
LE MAGAZINE 
LE CINÉMA ALTERNATIF 

FAIT DES VAGUES S12

LE QUOTIDIEN DE Ll

CQU-EG

QUEBEC, NOVEMBRE-DECEMBRE 1996

COUPURES, DÉFICIT.

Le réveil de la 
mobilisation a sonné

Julien Prud’homme 
Cégep de Sainte-Foy

■ Quarante cégeps ! C’est le nombre total d’institu­
tions tombées en grève depuis le début du mouvement 
de contestation étudiante, le 24 octobre. Quarante, la 
presque totalité des cégeps du Québec. Le 15 novem­
bre, la moitié du réseau demeurait paralysée.
« Ça faisait 20 ans que les cé- 
gépiens ne s’étaient pas le­
vés pour la peine ! » s’émer­
veillent les leaders étudiants.
On croyait les universitaires 
trop timorés pour agir: ils 
ont pourtant consulté leurs 
membres sur les moyens de 
pression à adopter.

Le mouvement a même fini par at­
teindre, en plus des cégeps et des uni­
versités, le niveau secondaire.

« Les étudiants de la polyvalente se 
sont prononcés et ont voté une levée 
de cours pour aller manifester, a an­
noncé Caroline Jobin de la polyvalen­
te de L’Ancienne-Lorette. D’autres ont 
déjà fait pareil. Et les élèves sont très 
conscientisés ; on tient beaucoup à ne 
plus sortir pour rien. »

« Ça faisait 
20 ans que 

les cegepiens 
ne s’étaient 
pas levés »

Une mobilisation jamais 
vue qui rappelle les vagues 
de protestation de 1976 et 
1978, qui avaient paralysé 
respectivement 25 et 33 cé­
geps. Les étudiants d’alors 
débrayaient pour le main­
tien du régime des prêts et 
bourses, dans une perspec­

tive d’accessibilité à l’école très simi­
laire à celle de leurs rejetons.

À l’agonie il y a à peine quelques 
mois, le mouvement étudiant émerge 
de 18 ans de vaches, non pas maigres, 
mais rachitiques. L’«asso» étudiante 
de Sainte-Foy, par exemple, n’avait 
pas atteint depuis des années son quo­
rum de 75 élèves lors des assemblées

Voir MARRE en S2 ►
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Il était
temps
qu on

se parle

LE SOLEIL, RAYNALD LAVOIE

Au bureau de Pauline Marois, on nous appelle les «ti-pits». En octobre, 

personne ne nous prenait au sérieux. Et pourtant...

a jeunesse, vous savez, 
cette chose qui dérange 
et qui fascine, eh bien, el­
le a envie de sortir de 
son mythe et de voir plus 
loin que les contours que 

lui offre le monde apparemment adul­
te. Un peu comme l'eau en ébullition, 
elle déborde d'un rien et prend plaisir 
à jouer avec le 
feu, mais elle ne 
brûle pas ceux qui 
l’approchent, elle 
les échauffe tout 
au plus...

Fort heureuse­
ment, il existe des 
gens qui nous per­
çoivent tels que 
nous sommes, 
fiers et entrepre­
nants. Là où les 
autres voient une 
menace, un amas 
de problèmes, ils 
voient la relève, le
changement. L’équipe du SOLEIL fait 
partie de ces visionnaires et en nous 
épaulant, elle donne une voix à notre 
génération. Non pas qu elle soit muet­
te, mais à force de murmurer à gauche 

elle s'éparpille et stagne un 
peu trop. LE SOLEIL COLLEGIAL 
tombe à point, car il est grand temps 
que l’opinion publique se fasse bous­
culer un peu, ce sera un réveil brusque 
pour certains et qui sait, peut-être 
l’ébauche d’une solidarité pour d’au­
tres...

Enfin, il est certain qu’il y a une 
marge entre notre rêve de décaper la 
société pour lui donner un visage 
plus serein et sa réalisation, mais ce 
n’est ni le pessimisme et encore 
moins l’individualisme nombriliste 
qui court-circuiteront notre ambi­
tion. Après tout, n’est-ce pas cela 
être jeune ?

Valérie
Michaud

CÉGEP F.-X. 
CARNEAU

L’AIR DU TEMPS

La
drague

paresseuse

O
n dit que les jeunes 
adultes d’aujourd’hui 
ont perdu les valeurs 
que nos ancêtres ont 
tant chéries... Vous sa­
vez, la chasteté, l’a­
mour dans le mariage... Même que le 
mariage prend le bord, lui aussi. Le 

monde évolue. L’amour fait place, 
dans bien des cas, à Sa Majesté le roi 
sexe. Bien qu’il soit important et que 

___ certains s’exer­
cent désespéré­
ment aux plaisirs 
solitaires, je crois 
que nous assis­
tons encore au 
phénomène dar­
winien de l’évolu­
tion: les fameuses 
boîtes vocales qui 
nous permettent 
de «magasiner» 
nos partenaires 
de couchette. 
C’est un moyen 
facile, presque 
paresseux, mais 

coûteux pour les clients, dont près 
près de 50% sont des jeunes, le reste 
d’âges respectables.

(La masculinité employée dans cet 
article ne se veut pas discriminatoire, 
malgré qu’il y ait plus d’hommes adep­
tes des boîtes vocales que les fem­
mes.)

Qu'est-ce qu’une boîte vocale ? Disons 
qu’il y en a pour tous les goûts. En pas­
sant par la boîte du parfait timide qui

Voir DK AG U F en S 2 ►
♦

Steve
Fortier

CÉGEP F.-X. 
GARNEAU

Le 14 novembre, c’est à la fameuse place dYouville de Québec que s’est déplacée la contestation étudiante.
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LE SOLEIL. JEAN MARIE VILLENEUVE

HAUSSE DES FRAIS DE SCOLARITE

Un NON massif 
des Québécois

Michel Moffet 
Cégep de Lévis-Lauzon

■ Plus ils sont jeunes, pauvres et sous-scolarisés, plus les Québécois 
s’objectent à une hausse des frais de scolarité dans les universités. 
C’est ce qui se dégage d'un sondage SOM effectué pour LE SOLEIL 
COLLÉGIAL à la fin d’octobre.

SONDAGE SOM
<i —j.

Hausse des frais de scolarité 
dans les universités ?

QUESTION
Est-ce que le gouvernement du 

Québec devrait permettre 
l'augmentation des frais de scolarité 

dans les universités ?

INFOGRARHIt It SOLEFL

Ne sait pas

69 % des Québécois sont opposés à une 
augmentation des frais au niveau uni­
versitaire. L'opposition est partagée 
par l’ensemble des groupes d'âge des 
personnes sondées même si on note des 
variantes d'un groupe à l'autre. Ainsi, 
85 % des jeunes de 18 à 24 ans estiment 
que le gouvernement ne devrait pas 
permettre l’augmentation souhaitée 
par les universités. Cette opposition se

situe à 75 % chez les 25-34 ans. 64 % 
chez les 35-44 ans et 70 % chez les 45-54 
ans. Même les aînés de 65 ans et plus 
sont contre une augmentation des , 
coûts, dans une proportion de 65 %.

Phénomène intéressant, ce sont les > 
Québécois les plus scolarisés, ceux 
profité de la réforme de l'éducation

Voir NON en S 2 ►
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« Les cégeps 

sont inutiles »
Le débat est 

repris de plus 
belle sur la 

raison d’être des 
cégeps. Doit-on 

les abolir? Un 
prof nous livre 

son point de vue 
sur nos collèges, 

qu’il juge 
«inutiles» voire 

«nuisibles ».

Page S 5

La ville aux 
étudiants

Que ferait Rivière-de-Loup sans 
ses collégiens ? Chose sûre, la ville 
serait privée d’un rouage important 

de son économie. Coup d’oeil sur 
une région «sous contrôle 

étudiant».
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générales. Elle n’en avait pas 50 au 
mois de septembre ; deux mois plus 
tard, elle en attirait plus de 3000 !

« Les étudiants ont le couteau sur la 
gorge, explique-t-on à l'association, et 
ils le savent. Ces coupures sont sans 
commune mesure. »

« Pire que des coupures radicales, 
des coupures aveugles, s’insurge Oli­
vier Bouchard, étudiant en sociologie 
à l’université Laval. On ampute le pro­
duit fini au lieu de repenser les chaî­
nes de montage. Une réforme honnê­
te, avec l’apport actif des étudiants, 
c’est la moindre des choses. »

De cela, les étudiants sont convain­
cus, ainsi que de l’urgence d’agir. Au 
point que la base collégiale est littéra­
lement passée par-dessus la tête de sa 
fédération étudiante (la FECQ), jugée 
à la fois politieailleuse et de peu d’en­
vergure. Réunies en congrès dès le dé­
but de la session, ce sont les « assos » 
locales qui ont planifié et organisé le 
mouvement de protestation. Ces « as­
sos » se coordonnent d’elles-mêmes et 
ont élu leurs propres porte-parole, 
remplaçant ainsi le lobby de trottoir 
de la fédération par le dynamisme des 
vrais militants.

POINTS DE VUE DIFFÉRENTS
Comme leurs aînés, ces manifes­

tants ont dû composer avec l’hostilité 
d’une certaine couche des médias et 
du grand public.

« On ne se fait pas d’amis avec une 
grève, remarque Gérald Larose, prési­
dent de la CSN qui en connaît un bout 
sur le sujet. On casse le party. Mais la 
sympathie ambiante à l’égard des étu­
diants montre que l’esprit de leur révol­

te est partagé par une bonne partie de 
la population. Plus qu’auparavant.»

Administrateurs de cégeps et profes­
seurs sont d’ailleurs le premiers à ap­
puyer les étudiants dans leur démar­
che. Que voulez-vous, les temps chan­
gent. Le gouvernement libéral jusqu’en 
1976, par exemple, semblait beaucoup 
moins porté à s’appuyer sur le modèle 
ontarien que les élus actuels.

« On ne cesse de comparer nos frais 
à ceux de l’Ontario, déplore Sylvie 
Rondot, qui a bourlingué un bout de 
temps dans la politique étudiante. Per­
sonne ne parle du système de prêts et 
bourses ontarien, mieux adapté, non 
plus que de l’endettement étudiant 
beaucoup plus élevé au Québec. »

« De toutes manières, c’est un choix 
de société. À quoi sert-il de nous clai­
ronner sans cesse la société distincte 
et les valeurs québécoises si c’est pour 
imiter le premier Mike Harris venu ? »

CONSCIENTISATION
En plus de brasser une cage restée 

longtemps à l’abandon, la présente 
mobilisation aura réussi à raffermir la 
conscience sociale et politique de tou­
te une jeune génération.

Car l’esprit et le message de cette grè­
ve passent bien chez les jeunes, ces jeu­
nes électeurs, non pas de demain, mais 
d’aujourd’hui. Ces jeunes à qui on a dit 
d’attendre le Sommet socio-économi­
que, ces jeunes qui ont accepté de jouer 
le jeu pour se faire dire, le moment ve­
nu, que «rien n’était encore décidé ».

« Des dossiers tout aussi compli­
qués, mais beaucoup plus propres et 
spectaculaires, étaient déjà bouclés, 
remarque Christian Marcotte du cé­
gep de Ste-Foy. Quel poisson essaie-t- 
on de noyer? »

NON
Question de revenus
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dans les années 60, qui sont les plus fa­
vorables à une augmentation des frais 
pour leurs enfants. Trente-cinq pour 
cent de ceux qui ont 16 ans et plus de 
scolarité seraient favorables à une 
hausse des coûts, comparativement à 
20% chez ceux qui ont 6 ans et moins de 
scolarité. Même constat entre les rich­
es et les pauvres: 81 % de ceux dont le 
revenu personnel est inférieur à 
15 000$ sont opposés à une hausse des 
coûts. Par contre, 59 % des gens dont le

revenu personnel est supérieur à 
55 000$ sont favorables à des augmen­
tations de frais pour les étudiants uni­
versitaires. C’est chez les femmes que 
les étudiants ont leurs appuis les plus 
solides: 78 % sont opposées à une aug­
mentation des frais ; ce pourcentage 
tombe à 60 % chez les hommes.

Le sondage SOM a été réalisé du 18 
au 23 octobre. Au total, 1000 entrevues 
ont été complétées auprès d’un échan­
tillon représentatif de la population du 
Québec. On estime à 3,7% la marge 
d’erreur maximale.

Julie et ses COIOCS

partagent!
un 5 1/2, un frigo,

i

un Mac et. . .

SOLEIL!
17 ' par mois 
pour être informé 
7 jours sur 7
' abonnement 7 livraison
par camelpl, plui laxe.s

LE SOLEIL
686-3344 1 800 463-3362

LE MOT DE LA 2

A vous de jouer

V
ous lisez au­
jourd'hui le 
fruit d’une lon­
gue entrepri­
se. LE SOLEIL 
COLLÉGIAL 
première mouture — nous 
publierons trois autres nu­

méros d’ici la fin de l’année 
scolaire — se veut un outil 
d’information et de commu­
nication entre les collégiens 
de l’Est du Québec, un be­
soin exprimé au cours de 
plusieurs rencontres informelles avec 
des groupes de jeunes.

Un comité de rédaction formé d’étu­
diants de la région a tenu plusieurs 
rencontres au cours des dernières 
semaines pour discuter du contenu 
de ce cahier.

Nous vous les présentons en page
S13.

Tous les textes ont été rédigés en 
collaboration spéciale par des étu­
diants, selon les normes journalisti­
ques habituelles assorties d’un brin 
d’humour et de spontanéité.

^ <
Raymond

Giroux

Le comité invite les lecteurs 
du collégial, de Québec aux 
îles-de-la-Madeleine, de 
Thetford à Sept-îles, à lui 
soumettre articles d’infor­
mation et d’opinion pour le 
prochain numéro d’ici le 17 
janvier.
Nos pages sont ouvertes. 
Nous ouvrirons également 
une chronique «courrier 
des lecteurs», à l’adresse 
suivante:
LE SOLEIL COLLÉGIAL 
925, chemin Saint-Louis, 
Québec, G1K 7J6

En plus des étudiants, nous dési­
rons remercier un certain nombre de 
collaborateurs de l’intérieur, parti­
culièrement Gilles Ouellet, fort de 
ses précieuses expériences avec nos 
lecteurs plus jeunes ainsi qu’avec les 
milieux régionaux, Marcelle Bérubé, 
secrétaire de direction et responsa­
ble d'une logistique fort complexe, et 
Gilles Carignan, pupitreur responsa­
ble de ce cahier.

DRAGUE
Érable mature cherche...

Suite de la S1

parle vite au point d’être incompréhen­
sible, du Gino à la médaille dans le poil 
du buste qui ne jure que par sa protu­
bérance à 20 centimètres sous le nom­
bril, du rejet social qui manque d’amies 
et de celui qui, malgré les apparences, 
se motive de bonnes intentions, les boî­
tes vocales publiées dans les journaux 
comblent tous les goûts.

Si vous êtes à la recherche de celui où 
celle qui part aussi vite que le vent, 
vous trouverez. Mais si l’Amour est vo­
tre ultime but, n’y pensez même pas, ou 
très peu. Elles sont rarissimes... à qui 
la chance ? « Jeune femme dans la ving­
taine, étudiante, peu sportive et un peu 
potelée cherche jeune poulain aimant 
faire l’étalon avec bottes de cowjboy. » 
Ouais ouais... Voyons plus loin: « Érable 
mature de 53 ans, qui aspire vers le 
haut, qui pousse avec ardeur et qui ai­
me bien faire couler la sève. » Que de 
sous-entendus pour cette annonce 
trouvée dans la rubrique homme cher­
che homme.

Ce n’est pas pour vous rendre jaloux 
mais on note beaucoup plus d’origina­
lité de la part des gais et lesbiennes. 
Les gens plus conventionnels peuvent 
aller se recoucher, pis seul à part ça; 
leurs annonces aspirent à la monotonie 
et sent le chloroforme.

Que dire du public-cible... L’être hu­
main éprouve des manques, des be­
soins. Pour certains, ils sont durs à 
combler et à satisfaire. Il semble toute­
fois qu’une majorité d’âmes désespé­
rées adhèrent à ce mode de drague à 
distance. Qui se ressemble s’assemble. 
Est-ce que les boîtes vocales seraient 
l’arme des plus désespérés ?

Ce qui me paraît davantage problé­
matique, ce n’est pas que ce soit un 
moyen plus ou moins efficace de cour­
tiser, mais une méthode qui remet en 
question l’utilité et le bien-fondé de la 
drague traditionnelle. Où sont donc 
passées les sorties dans les bars ou au 
cinéma pendant lesquelles on s’efforce

de montrer ses plus beaux apparats ? 
Qu’est-il devenu des jours (ou des se­
maines) pendant lesquels notre dis­
traction amoureuse nous empêche de 
dormir et fait brûler les toasts en plus 
d’oublier ses clés dans l’appartement 
ou dans l’auto ? Vous savez, ces jours 
où un nuage vaporeux et trouble sem­
ble envahir comme une bulle tout notre 
être physique.

IL N’Y A PAS QUE LA VOIX
Toujours est-il que pour avoir tenté 

l’expérience moi-même, les rencontres 
faites grâce à ce système n’affichent 
pas une bonne cote de durabilité. Que 
dire d’une personne qui a une belle voix 
sensuelle qui ressemble à un verre de 
terre écrasé et d’une autre à la voix na­
sillarde et rauque atténuant sa beauté 
fantasmagorique qui aurait pu être at­
tirante si l’occasion s’était présentée 
dans un bar ou une discothèque... La 
première impression doit se faire en di­
rect.

Pour les irrémédiables fanatiques du 
système des boîtes vocales, un petit 
conseil: dès que vous recevez un appel, 
fixez un rendez-vous sans en dire plus 
au téléphone. Vous pourrez toujours 
vous absenter volontairement ou faire 
semblant de ne pas y être, si vos rêves 
deviennent cauchemars...

Quelques conseils, pour les adeptes 
des boîtes vocales qui voudraient enfin 
se sortir de cet enfer à défaut de l’hom­
me ou de la femme idéal. Si vous êtes 
d’âge primaire, faites une lettre avec 
un cochez oui, cochez non à la fin. Pour 
ceux de l’âge du secondaire, tenez tête 
aux profs pour impressionner votre 
dulcinée. Enfin, pour les plus matures 
du collégial, misez sur vos charmes... ■ 
tant physiques qu'intérieurs. Allez 
sans crainte ! Ce sera toujours moins 
pire qu’avec l’absurdité à la Boris Vian 
des annonces vocales, même si elle pro­
cure plus de sécurité vis-à-vis de la fa­
talité d’une rencontre qui, somme tou-' 
te, concrétiserait la rencontre avec l£ 
troisième type !
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La pointe de l’iceberg
Multiplication des frais, diminution des services, révision des 

prêts et bourses: et les coupures ne font que commencer !
Julien Prud’homme 
Cégep de Sainte-Foy

■ Des étudiants debout dans les classes, d’autres qui quittent le col­
légial avec plusieurs milliers de dollars de dette, des cégeps réduits à 
couper dans le chauffage pour boucler les fins de mois... Reste-t-il en­
core du gras à l’éducation, ou en sommes-nous à en détruire le 
squelette?
Comme l’ensemble des services so­
ciaux, l’éducation s’apprête à subir la 
même médecine que la santé et fourbit 
présentement ses armes en vue du plus 
important rendez-vous de son histoire 
avec la cisaille gouvernementale.

École et sécateur n’en sont cepen­
dant pas à leur première rencontre, 
loin s’en faut. Depuis 1977, l’éducation 
ne cesse en effet de subir compression 
sur compression.

Si on s’en tient au sort du secteur col­
légial, notre oeil est pris à la gorge par 
un contraste saisissant : à des compres­
sions (essoufflan-

Éducation et 
sécateur 

ont rendez- 
vous avec 
l’histoire

tes aux dires de 
plusieurs interve­
nants) de 187 mil­
lions $ de 1977 à 
1994 (soit une 
moyenne de 1,5 à 
2 millions par an) 
a succédé une 
coupure nette re­
cord de... 67 millions$! En un an! Et 
vlan ! pour la ronde 1995-96 !

Les résultats ? Dans le concret ? L’a­
morce d’une tendance, les frais ad­
ministratifs et afférents ont recom­
mencé à monter. Drôle de gratuité sco­
laire, mais les administrateurs des cé­
geps arguent qu’ils n’ont guère le 
choix. Les 67 millions $ de l’an dernier 
ont fait mal: dans certains cégeps, on 
en est à repenser le chauffage pour ar­
river ! Et les coupures de cette année 
ne sont pas encore annoncées...

À la hausse des frais s’ajoute une 
«réforme» du système de prêts et 
bourses: à toutes fins utiles, la sup­
pression pure et simple d’une session 
d'admissibilité aux bourses: un ajout 
pouvant atteindre 3600$ supplémen­
taires au fardeau de l’étudiant moins 
fortuné.

LE PIRE EST À VENIR
Moins accessible, une éducation te­

naillée perd également de sa qualité: 
équipement désuet, professeurs plus 
chargés, politiques locales justifiées 
par des motifs financiers plutôt que 
pédagogiques...

« Pour s’assurer un maximum de fi­
nancement, explique le coordonna­
teur général de l’association étudian­
te de Sainte-Foy, Geoffroy Rivet-Sa- 
bourin, le cégep de Sainte-Foy a ac­
cepté cette année beaucoup plus 
d’étudiants qu’il n’aurait fallu. Le cé­
gep est maintenant surpeuplé et la 
qualité de l’éducation, sérieusement 
compromise.

« Au début de l’année, des étudiants 
suivaient leurs cours debout ! Pendant 
ce temps, le cégep de Limoilou, moins 
couru, accueille 1000 étudiants de 
moins qu’il ne le pourrait et connaît 
des problèmes d’argent à cause de 
cela...»

Et ces coupures, si elles ont déjà 
provoqué des réactions d’effroi, in­
quiètent d’autant plus qu’il ne s’agit 
là que du début de la pièce. « Si les
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Des étudiants des quatre coins du Québec ont marché dans les rues de la capitale le 8 novembre.

675 millions $ de coupures dont on a 
entendu parler récemment se concré­
tisent, déclare Yannick Chamber- 
land-Richer, porte-parole du Conseil 
régional étudiant de Québec qui re­
présente plus de 50 000 étudiants, on 
peut s’attendre à des coupes de l’or­
dre de 65 à 100 millions $ dans le seul 
secteur collégial. » Pour ne pas som­
brer en même temps que ce qui fut na­
guère les valeurs sociales-démocra- 
tes québécoises, les cégeps devront 
soit rouvrir les conventions collecti­
ves de leurs employés, soit augmen­
ter considérablement les frais impo­
sés aux étudiants.

En plus d’une hausse de frais, on 
s’attend à la disparition des bourses ; 
il pourrait ainsi en coûter de 5000 à 
7500 $ de plus pour la seule obtention 
d’un diplôme collégial. Alors que des 
étudiants terminent déjà leur cégep 
avec près de 9000$ de dettes... Faites 
l’addition ! Ajoutée à une hausse des 
frais universitaires qui s’annonce à la 
fois imminente et fracassante, une tel­
le augmentation ne peut que compro­
mettre très sérieusement le principe 
de l’accessibilité scolaire.

Surtout que, coupures obligent, la 
qualité des services aux étudiants di­
minue au même rythme que s’élèvent

les frais. Services d’orientation et 
d’organisation scolaire, prévention du 
suicide, soins psychologiques et infir­
miers, etc, tout est réduit à un strict 
particulièrement minimum. «Les as­
sociations étudiantes, remarque Geof­
froy Rivet-Sabourin, se préparent à la 
disparition à très court terme de la 
presque totalité des sendees socio­
culturels du cégep, comme les activi­
tés sportives, le théâtre ou la radio 
étudiante. » Les étudiants du cégep de 
Shawinigan en sont à inviter des 
conférenciers comme Guylaine Lanc­
tôt pour faire vivre ce qui leur reste de 
services parascolaires !

Limoilou: 
la petite histoire 

d’une faillite 
en devenir

Depuis pas très longtemps, depuis que tout le monde man­
que d’argent, les institutions post-secondaires s’amusent, 
on dirait, à couper dans les services aux étudiants et à im­
poser des frais un peu partout. Cette situation est plutôt 
flagrante à Limoilou.

Par exemple, il est impossible d’emprunter des diction­
naires à la bibliothèque depuis l’année dernière et il en 
coûte 25$ pour se retirer d’un cours après la première se­
maine... qui ne contient aucun cours !

On croyait que ces stupidités étaient dues à une baisse 
d’inscriptions, donc à une baisse de revenus. Mais la situa­
tion n’est pas telle que l’on croyait. Certes, les inscriptions 
ont diminué, mais quand même ! Passer de 7190 en 1993 à 

7021 en 1996, y’a pas de quoi capoter. 
Les inscriptions diminuent, mais les 
frais augmentent de façon dispropor­
tionnelle. Oui on paie, mais le problè­
me c’est qu’on débourse pour tout ou 
presque. Le gouvernement (je resterai 
poli c’est promis) coupe dans les sub­
ventions et malheureusement, au cé­
gep de Limoilou, c’est nous qui éco­
pons.
On paie pas loin de 50% des coupures 
infligées au cégep. De 1994 à 1996, les 
étudiants ont contribué 624 150$ sur 
des coupures de 1,25 million $. Le cé­
gep n’ose pas toucher à son coussin fi­
nancier, car il y en a un...

On alloue à l’interne 
un budget de 12 mil­
lions $. Après avoir 
payé les 10,5 mil­
lions en salaires de 
cadre, de personnel 
de soutien et aux 

professionnels, après avoir également payé la facture d’un 
million$ en chauffage et énergie, faites le calcul, il n’en res­
te pas gros pour le reste. Le reste, c’est nous et les services.

Benoît
Turgeon

CÉGEP DE 
LIMOILOU

En deux ans, le cégep doit 
couper autant qu’au cours 
des 17 dernières années!

NON, LE RIDICULE NE TUE PAS
Si l’on considère qu’avec les coupures de 3 millions $ ob­

servées depuis 1979. on nous a coupé l’herbe sous le pied 
— les services coupés n’étant pas visibles de façon claire 
dans les livres du cégep —, imaginons qu'avec les coupu­
res de 2,7 millions $ sur deux ans que prévoit le cégep, ça 
va brasser tantôt. En deux ans, le cégep effectuera une cou­
pure totale presque égale à celle étalées sur 17 ans! En rai­
son de ces coupures, les frais d'inscription augmentent de 
façon draconienne depuis trois ans. Et on nous a même in­
fligé de nouveaux frais: des droits d’inscriptions de 40 $, 
tout droit sortis de nulle part.

Contrairement à ce qui devrait arriver avec cette hausse 
de frais, les services diminuent. À la place, on remarque 
des rénovations futiles qui n’en finissent plus, des augmen­
tations de salaire des cadres plutôt élevées dans les der­
nières années et des frais qui se multiplient. On est même 
rendu avec des yeux magiques sur les urinoirs qui enclan- 
chcnt la chasse d’eau sans effort, question d'économiser... 
du temps!

Pour ajouter au ridicule, qui ne tue pas, le cégep coupe 
dans les postes et se plaint de manquer encore d'argent. 
Par exemple, dès l’an prochain, il n'y aura plus de bulletin 
d'information hebdomadaire dans le cégep, car on coupe le 
poste du responsable du service à l'information. Désormais 
donc, il faudra courir pour les informations. l\mrquoi pas 
les payer?

■.■-'•■id
VIEUX QUEBEC

twik®

les blocs 
rugby
65"

Cest le jeu du 
polo extra-large 
pour twik... c’est 
le jeu des blocs 
en couleurs 
pastel ou des 
rayures vives 
sur le pur 
coton, m.g.tg. 
et, twik gagne à 
tout coup!
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Finies
les

folies
a force d’une société repose sur l’éduca-

L
tion et bien que nos dirigeants prétendent 
en faire une priorité, leur attitude des der­
niers mois est ambiguë. Les États géné­
raux sur l’éducation sont décevants: trop 
d’importance est accordée aux problèmes 
de surface et on hésite à plonger dans le vif du 
sujet. Le branle-bas de combat entourant cette 

démarche est comparable à l’agitation régnant 
dans les coulisses d’un théâtre le soir d’une pre­

mière à la différence près que 
les acteurs de la scène politi­
que, eux, ne savent pas encore 
leur texte et bégaient. Pour­
tant, ils disposent de décors 
fastueux, comptent parmi eux 
les meilleurs metteurs en scè­
ne au pays et vont jusqu’à se 
payer les acteurs à la mode. 
Que pourrait-on vouloir de 
plus? Que le rideau s’ouvre 
sur une création qui change­
rait le cours de l’histoire ? Oui, 
ce serait une révélation, mais 
lorsque l’on raisonne en ter­
mes de coupures et de restric­

tions budgétaires, les initiatives nouvelles, voi­
re intelligentes ont tendance à faire l’école buis­
sonnière.

Tout le monde sait que l’éducation a un prix, 
mais le prix en question, est-ce aux étudiants 
de le payer? Avec un endettement moyen de 
7000$ au secteur préuniversitaire et de 10 000$ 
au secteur technique par étudiant bénéficiant 
d’aide financière, on n’a pas besoin d’être un gé­
nie pour comprendre que les frais de scolari-

Valérie
Michaud

CÉGEP F^X.
GARNEAU

De quoi ont-ils besoin pour 
s’enligner dans une direction 
sensée? De manifestations? 

De rêves? De violence?

té privemt- 
rait plusieurs 
jeunes d’un di­
plôme d’étu­
de collégia­
les. Mais, avec 
la mondialisa­
tion des marchés, alors que le Conseil de la 
science et de la technologie affirme que 65% des 
nouveaux emplois en l’an 2000 nécessiteront 
une formation postsecondaire, les Québécois 
peuvent-ils se permettre de se laisser devan­
cer?

L’éducation n’est rien de moins qu’un investis­
sement collectif, une assurance-avenir reflétant 
la maturité de la société et seul un flagrant man­
que de jugement pourrait expliquer que certains 
tentent de la faire passer pour un bien de 
consommation de luxe.

Vous savez, on dit que l’histoire est comme une 
spirale sans fin et j’ai tendance à croire que cer­
tains personnages politiques ont la tête qui tour­
ne. De quoi ont-ils besoin pour s’enligner dans 
une direction sensée? De manifestations? De 
rêves ? De violence ?

Ce sont des choses qui s’arrangent, d’autant 
plus que la fougue de la jeunesse s’y prête par­
ticulièrement bien. Heureusement, les étudiants 
n’ont pas encore les pieds embourbés dans la va­
se « administrato-bureaucrate » qui tue notre so­
ciété.

Finies les folies, regardez-nous aller...

Mme. Marois et bouchard 
discutant ÉelucatïoM. . .

znnmnnm

L’arriviste
Mario Dumont et Mike Harris: même coupe de 

cheveux, même idées en d’sous !

V
ous avez vu... Après s’être joint au 
PQ et au Bloc (deux partis plutôt 
centristes — euh... j’ai dis centris­
te moi?), pour la période référen­
daire l’an dernier, Mario Dumont 
(celui que l'on surnomme déjà le 
jeune-vieux-con) vient encore une fois de nous 
prouver qu’il est bel et bien l’arri­

viste stupide auquel on s’atten­
dait.

Toujours prêt à plaire à l’opi­
nion publique, ou du moins à croi­
re qu’il lui plaît, Mario n’a pas hé­
sité au récent congrès de l’Action 
démocratique à vanter les méri­
tes du programme politique de 
Mike Harris (qu’on appelle main­
tenant la « chainsaw» économi­
que) sans voir, semble-t-il, les ré­
actions suscitées par la réforme 
draconienne (le mot est-il assez 
fort?) imposée en Ontario par no­
tre Mussolini démocrate. Mais 
peu importe, le chef de l’ADQ, qui 
demeure néanmoins plus modéré que son idole 
ontarien, décide, advenant le cas où son parti 
prendrait le pouvoir un jour, de réduire de 25% 
la taille de la fonction publique et de restreindre 
le rôle de l’État envers le peuple.

Ces choix, appuyés par le parti, impliquent 
moins de services, donc moins d’employés, une 
logique implacable ! Seulement, la logique n’est- 
elle pas déraisonnable en soi ? Car, si le gouver­
nement ne fournit plus d’emplois et si le secteur 
privé est saturé, vers qui allons-nous nous tour­
ner pour travailler ?

Mais bon, ne nous énervons pas... D’ici à ce que 
Mario Dumont et sa cohorte de clowns prennent 
le pouvoir au Québec, le Vatican a le temps de ne 
plus sanctionner la contraception dans les pays 
où règne la surpopulation (ce qui assassine des 
milliers d’enfants) et Bob Dole a le temps de de­
venir l’homme le plus populaire des États-Unis, 
et ce sans écœurer Ross Perot. Parce que le p’tit

Dumont n’est pas à la veille d’être élu premier 
ministre. Quoique...

Si on extrapole un peu, ce qui peut être très ri­
golo, on peut facilement s’imaginer Super Mario 
à la tête du grand mouvement de la jeunesse, 
mouvement comptant les fédérations des étu­
diants collégiaux et universitaires (FÉCQ et 

FEUQ, qui ont finalement vrai­
ment eu l’air épais lorsqu’ils ont 
claqué la porte du Sommet socio­
économique) renverser le pouvoir 
au Québec.
Ensuite, fort de l’appui du patro­
nat, qui mange toujours dans la 
main des plus puissants, Mario 
pourra aisément obtenir les fa­
veurs de son grand ami Mike 
Harris avec lequel il soumettra 
Preston Manning et son Reform 
Party (qui n’est pas vraiment le 
Reform «party», mais qui est 
tout de même affilié au mouve­
ment d’extrême droite Canadien- 
anglais), pour finalement asser­

vir tout le Canada !
J’ai dit finalement, or mille pardons, ce n’est 

pas fini... Après avoir conquis tout le nord du 
continent, il ne leur restera plus qu’à appeler Pat 
Buchanan pour rallier le Klu Klux Klan et Le Pen 
pour sensibiliser les néo-nazis européens à la 
cause et l’affaire est dans l’sac. Mario Dumont, 
à la tête du grand mouvement national de l’ADQ, 
deviendra le plus jeune et premier président de 
la République mondiale et il le restera pendant 
longtemps... Jusqu’à c’que Lucien Bouchard re­
tourne sa veste... une fois encore.
J’avoue, j’exagère peut-être un tantinet, mais 

ce n’est pas si fou qu’ça. Parce qu’avec tous les 
mouvements de droite qui pullulent en ce mo­
ment, pas évident qu’ça va rester tranquille 
longtemps. Et puis, Mario Dumont, vous n’avez 
jamais remarqué une lueur étrange dans ses 
yeux quand il parle? Moi oui ! Alors faites at­
tention...

Grégory
Mcîdore

CÉGEP DE 
LIMOILOU
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Mario Dumont n’a semble-t-il pas vu les 
réactions suscitées par les réformes de 
Mike Harris en Ontario.

Payer ou se battre...

I
l y eut Maurice Duplessis qui fit 
enfermer des orphelins dans 
des asiles plutôt que de les fai­
re instruire. Question d’écono­
mie. Il y a maintenant le gou­
vernement de 
Lucien Bouchard qui 
menace d’impo­

ser des coupures 
monstrueuses au bud­
get de l’éducation déjà 
sauvagement mutilé.
Toujours question d’é­
conomie. L’emballage 
est plus civilisé, les ma­
nières sont plus cour­
toises, mais le résultat 
reste le même: les es­
poirs des jeunes sale­
ment compromis et 
l’avenir du Québec à la 
dérive.

Il y a quelques années prévalait dans 
le monde de l’éducation un beau petit 
principe : celui de la gratuité scolaire 
au niveau collégial, découlant directe­
ment des droits fondamentaux de l’In­
dividu que sont l'égalité et l'éducation.

Les années ont passé, l'argent a filé et 
les beaux petits principes par la même 
occasion. Les principes durent ce que 
dure l’argent... Plus d’argent, plus de 
principes. Quel politicien a déjà dit:

No money, no candy ? 
Duplessis ? Trudeau ? 
Peu importe... Ce grand 
moment est arrivé. L’an 
dernier, le gouverne­
ment avait retranché la 
bagatelle de 400 mil­
lions de dollars de l’en­
semble du réseau édu­
catif. L’an prochain, les 
coupures prévues at­
teindraient 700 mil­
lions. Où les établisse­
ments collégiaux iront- 
ils récupérer cette 
somme, selon vous ? 
Dans les poches déjà 

très peu garnies de la faune hétérocli­
te qui hante leurs murs, ces messieurs 
dames les étudiants.

Bye-bye la gratuité scolaire. Cer­
tains diront que l'heure est à réduire 
le déficit, non à défendre les principes.

Soit. Mais n’oubliez jamais que lors­
qu'une société renonce à ses propres 
principes, c’est-à-dire aux fonde­
ments sacrés qui ont présidé à sa nais­
sance, c’est que le naufrage n’est pas 
loin...

Certes, les cégeps ne pourront pas 
éternellement couper des postes, ré­
duire les services 
offerts et gratter 
les fonds de tiroirs.
Tôt ou tard, leur 
principal bénéfi­
ciaire, l'étudiant, 
devra y aller de sa 
poche. C’est dans 
l’ordre des choses.
Tout se paie. Comme nous avons dé­
jà commencé à le faire, nous allons 
payer. Dans tous les sens du terme. 
Payer de notre poche pour ceux qui 
ont tout eu gratuit, payer de notre 
avenir pour ceux qui ont voulu s’as­
surer une retraite confortable, payer 
pour les dettes de ceux qui nous ont 
précédés, payer pour ce que nous 
n'avons pas eu, pour ce que nous 
n'aurons jamais. Payer, pa^er.

payer... Qui nous remboursera ? On 
nous rassure, on nous dit qu’on fixe­
ra des limites, des normes, des pla­
fonds. Mais cela ne réglera rien. Les 
prêts étudiants ? L'endettement com­
mence souvent dès le cégep, il croît à 
l’université et ceux qui ont bénéficié 
des prêts les remboursent durant 

des années,
lorsqu'ils y par­
viennent. Emprun­
tez mainte­
nant, remboursez 
quand vous aurez 
un emploi qui, soit 
dit en passant, se 
fait aussi commun 

que la semaine des quatre jeudis ou 
un troupeau de faucons pèlerins éga­
ré en pleine ville I

SI on regarde au-delà de ce déficit 
qui obsède tant les esprits, que trou­
ve-t-on ? Iæs frais de scolarité limite­
ront l’accès aux études supérieures de 
toute une couche sociale de la popula­
tion, quand Ils ne lui en Interdiront pas 
carrément l'entrée. Imaginez un peu... 
Qui dit meilleure formation dit

meilleure chance d’emploi, donc plus 
d’argent pour payer les études de ses 
enfants qui auront une meilleure for­
mation, donc un meilleur emploi. Et in­
versement pour les moins favorisés. 
C’est un cercle vicieux qui creusera 
les écarts sociaux déjà existants. Il n'a 
qu'un nom: l’élitisme, l’antithèse du 
Robin des bois, ou, si vous préférez, 
l’art de donner aux riches en enlevant 
aux pauvres.

On coupe, on coupe, et, à force de 
couper, on se blesse, on ouvre des 
plaies, on crée des hémorragies, on se 
tue soi-même en voulant se sauver. Il y 
a quelque chose de malsain dans une 
société qui fauche l'herbe sous le pied 
de sa descendance. Iæ Québec fait eau 
de toute part, il veut colmater les fui­
tes et, dans la foulée, il noiera ses en­
fants.

Ont des droits ceux qui osent les dé­
fendre. C’est à nous, cégépiens, de 
protester et de faire valoir les nôtres, 
de crier tellement fort que les gouver­
nements, du haut de leur bienheureu­
se inconscience, vont nous entendre. 
Et se réveiller. ^

Caroline
Savard

CÉGEP DE 
SAINTE-FOY

Il y a quelque chose de malsain 
dans une société qui fauche 

l’herbe sous le pied 
de sa descendance
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ou lundi au vendredi 

de 17h jusqu'à 
. ta fermeture et ce
hmn au 30 novembre. 
(uo parent par enfant\
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Etre ou 
ne pas être, 

là est la question...

O
ui, je vous le concède, 
la proverbiale qui fait 
office de titre au petit 
bijou d’absurdité qui 
suit laisse franche­
ment à désirer, mais 
après longue réflexion, car ceci est en 

vérité la fin de mon tex­
te, je n’ai pu trouver de 
citation qui puisse 
mieux cadrer avec la di­
vagation à thème exis­
tentiel qui suit...

(Début officiel) « Et si 
on n'était rien ? Si tout 
ce qu’on prenait pour 
acquis depuis notre 
naissance même ne s’a­
vérait qu’une grossière Julie
illusion perpétuée à Bérubé
travers les millénaires 
par une humanité trop 
bornée pour interroger 
jusqu’à l’authenticité 
de son existence... »

Oui, c’est vrai, je dois vous avouer 
l’ahurissement avec lequel j’ai d’a­
bord accueilli cette réflexion de Gor- 
gias (réflexion qui, sous l’effet du 
choc, me sembla totalement absurde) 
lorsqu’on me la proposa pour la pre­
mière fois en Théorie de la connais­
sance (« théoriquement » l’équivalent 
de la philo). Cet exemple du parfait pe­
tit sophiste alimente toutefois une ar­
gumentation basée sur un thème qui 
hante la plupart des humains à un mo­
ment ou l’autre de leur vie: qui est ou 
qu’est-ce que l’ÊTRE ?

Les trois principes généraux sur 
lesquels s’appuie Gorgias dans son 
argumentation (Gorgias qui, men- 
tionnons-le, a vécu au IVe siècle avant 
l’ère chrétienne) se résument plus ou 
moins ainsi:
□ Il n’y a rien.
□ Même si quelque chose existait, on 
ne pourrait le connaître.
□ Même si on pouvait connaître ce 
quelque chose, on ne pourrait le com­
muniquer.
Troublant, n’est-ce pas? Mais nous 

nous devons d’admettre que ce raison­
nement tient debout, ou surprend à 
tout le moins par son brio, puisqu’il a 
été transmis à travers les époques 
jusqu’à nous.

Non mais vraiment, qu’esf-ce qui nous 
prouve que ce que nous sommes et ce 
que nous vivons est bel et bien réel ?
Est-ce que l’on est toujours conscient de 
l’irréalité de nos rêves? Ne nous arrive- 
t-il pas parfois de nous demander, au ré­
veil, si ce que nous avons expérimenté 
n'était qu un rêve? Et si la vie n’était 
qu’un rêve? Un vulgaire parallèle à ce 
qui nous attend «après»...

« Il n’y a rien »... D’une part, cette affir­
mation peut s’avérer fondée puisque 
nul n’a la certitude de percevoir une 
chose du même angle que son prochain.
Donc cette chose existe sous différents 
aspects dans l’esprit de chacun, alors 
elle n’existe pas à titre de collectivité.

L’esprit humain sait concevoir des 
choses irréelles. Sait-il par contre dif­

férencier avec une certitude absolue 
ses fabulations et la «réalité» qu’il 
croit être ? Rappelons-nous l’exemple 
du rêve... Pouvons-nous alors infirmer 
avec certitude la deuxième proposi­
tion ? Nous ne pouvons communiquer 
quelque chose que nous ne connais­

sons pas... Le langage 
est utile, certes, mais 
sommes-nous assurés 
de la validité de sa si­
gnification universel­
le? Combien de fois 
avons-nous dû répéter 
ou reformuler notre 
discours pour assurer 
une meilleure compré­
hension de notre audi­
teur? Et comment sa­
voir si cette compré­
hension n’est qu’illu- 

PETIT sion ? Personne ne sait
SÉMINAIRE vraiment à quoi je pen-
DE QUÉBEC se en écrivant cet arti­

cle... Peut-être que je 
ne fais que troubler volontairement 
votre esprit par un quelconque sadis­
me de ma part... Peut-être que vous 
êtes le seul à pouvoir décoder mes 
écrits, et peut-être que cet article vous 
est destiné personnellement... Peut- 
être que le papier sur lequel est impri­
mé ce texte, le journal que vous tenez 
entre vos mains, la chaise sur laquel­
le vous êtes assis, peut-être que tout 
cela n'est qu’illusion. irréel, nébuleux 
et chaotique...

Peut-être que les gens que la société 
considère aliénés, déments, dérangés, 
et tous les «-pathes» inimaginables et 
que l’on interne pour mieux oublier 
dans des asiles depuis des siècles sont 
les seuls en fait à posséder un sem­
blant de vérité. Peut-être que folie a 
subjugué la majorité? Peut-être que le 
monde schizophrène est en réalité LE 
monde vrai...

Peut-être que, d’un instant à l’autre, 
vous allez vous réveiller dans un mon­
de où les gens marchent sur les mains, 
où les aiguilles du temps tournent vers 
la gauche, où la couleur rouge se trou­
ve à être bleue et où le monde dans le­
quel vous croyiez vivre, ce monde où 
vous rêvassiez depuis toujours n'est 
qu’une conception erronée issue de 
votre esprit confus... Peut-être même 
que ce monde que j’invente de toutes 
pièces n’existe pas, ou peut-être n 'est- 
il qu’un second état onirique faisant 
partie d’une chaîne de mondes inven­
tés dont on ne sort jamais... Peut-être 
n’existai-je qu’au plus profond de vo­
tre subconscient, et peut-être êtes- 
vous en train de vous imaginer cet ar­
ticle que vous composez délibérément 
dans les labyrinthes de votre esprit...
(Fin du début non officiel) Songez 

seulement avec quelle aisance et répé­
tition nous insérons sans relâche le 
verbe être dans nos textes... N’csf-il 
pas en tous points absurde d’utiliser 
avec tant de facilité un mot dont on ne 
peut même définir la signification de fa­
çon assez satisfaisante pour en saisir 
toute l’importance et la portée?...

« Les cégeps 
sont inutiles »

Cégep Fra n ço is -Xa r i er-Ga rue a u

■ Depuis leur origine, on les remet constamment en question, on s’in­
terroge sur le bien-fondé de leur existence. Certains politiciens par­
lent de les abolir, contrairement au ministère de l’Éducation qui ne ces­
se de les justifier par de multiples réformes. Alors, les cégeps ont-ils 
vraiment leur raison d’être ? Éric Foucart, professeur de psychologie 
depuis 20 ans au cégep François-Xavier-Garneau, a rédigé un docu­
ment dans lequel il explique sa position face à l’existence des cégeps. 
Selon lui, les cégeps sont non seulement inutiles, mais carrément nui­
sibles. Au moment où l’annonce de nouvelles coupures relance le dé­
bat, il nous a semblé intéressant de le rencontrer.

Quel est le plus gros
* problème des
• cégeps ?

l’on essaie de nous faire croire, sont 
très loin de la «sacro-sainte gratui­
té».

R
 C’est bien simple, ils n’ont 
* pas leur raison d’être, ils ne 
• l’ont jamais eu. Il n’y a rien 

qui puisse justifier ce niveau scolaire 
dans le développement cognitif ou 
social de l’individu. Ces institutions 
ont été, selon moi, créées dans un but 
d’affirmation d’identité québécoise. 
Je trouve aussi que les cégeps ne sont 
pas qu’inutiles, ils sont nuisibles.

En quoi
* sont-ils
• nuisibles ?

R
 Les cégeps engendrent, mal- 
*gré eux, un très haut taux 
• de décrochage, car ils accen­

tuent la démotivation. Beaucoup d’é­
tudiants ont l’impression d’v perdre 
leur temps et il est vrai qu’un étu­
diant qui arrive sur le marché du tra­
vail avec un DEC. général n’est guère 
plus avancé qu’un étudiant possé­
dant un DES. De plus, il se crée une 
nouvelle démarcation sociale. Ce cli­
vage social s’explique par les coûts 
réels qu’entraînent ces deux années 
d’étude qui, contrairement à ce que

Est-ce qu’il y a quand
* même du bon à avoir
• des cégeps ?

Oui, tout le côté technique
* des cégeps est très profita-
• ble et d’ailleurs, les taux de 

placement sont excellents. Ces pro­
grammes sont pleinement justifiés 
parce qu’ils répondent aux besoins 
du milieu. Le collégial général, lui, ne 
conduit à rien de concret. Un grand 
malaise règne à ce niveau et il est la 
proie de bien des réformes qui ne font 
que du vent dans du vide. En dernier 
essor ce palier superflu ne sert qu’à 
remettre tous les étudiants au même 
niveau: ce sont deux années de rat­
trapage.

LE SOLEIL JACQUES OESChENES

•Un etudiant gui arrive sur le marche 
du travail avec un DEC general n'est 
guère plus avancé qu 'un etudiant possé­
dant un DES », croit Éric Foucart.

bonnes études universitaires. Si le 
gouvernement réformait les pro­
grammes du primaire et du secon­
daire, on pourrait alors reconsidé­
rer ces deux années de rattrapage 
superflues. Cette révision pourrait 
inclure une formation personnelle 
visant une plus grande autonomie 
chez l’étudiant.

Comment percevez-vous
* les étudiants
• d'aujourd'hui ?

Comment voulez-vous
# restructurer
• l’éducation ?

R
 Pour l’instant, il est utopi- 
* que d’abolir les cégeps. Les 
• étudiants du secondaire 

n’ont ni la préparation scolaire ni la 
maturité requises pour réussir de

R
 Les étudiants d’aujourd’hui 
* ne veulent pas être considé- 
• rés comme des étudiants à 

part entière. Ils préfèrent de loin leur 
statut de jeunes adultes, consomma­
teurs au même titre que les adultes. 
Les mentalités ne sont plus les mê­
mes. Autrefois, les étudiants étaient 
pauvres, mais ils ne craignaient pas 
l’effort et travaillaient dur pour at­
teindre leur but. Notre société a bien 
changé depuis les années 70 où les 
étudiants peinaient pour arriver et 
étaient prêts à fournir de gros efforts 
sans en voir les résultats immédiate­
ment, mais dans une optique tournée 
vers le futur. Aujourd’hui, les jeunes 
veulent à la fois le beurre et l’argent 
du beurre.

SI vos, 
PRIORITES
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Hommage

IA
FORMATION

CONTINUE...
UN

INVESTISSEMENT

POUR UNE FORMATION 
EXEMPLAIRE...

Tout PARENT 
accompagné 
de son enfant
(peu importe 

son âge), 
se verra offrir

GRATUITEMENT
un repas

pouvant valoir 
jusqu’à 10,95$, 

à condition 
que l’enfant 

commande un 
repas du Menu 

des enfants 
ou à la carte.

LA FORMATION CONTINUE 
DE L’UNIVERSITÉ LAVAL

Blitz en conversation anglaise 
(formation en entreprise aussi disponible)

- administration
- innocuité alimentaire
- informatique

Enseignement à distance 
- nouveaux certificats

Formation sur mesure
- planification financière 

personnelle

Certificats ou diplômes
(droit, gérontologie, gestion du développement touristique, 
horticulture, micro-informatique, rédaction technique, soins 
palliatifs.

Programme des activités du 3e âge

RENSEIGNEMENTS

UNIVERSITE
LAVAI

656-3202
DIRECTION CENEKAI.E 
DE I.A FORMATION CONTINUE 
l’asillnn l.nuis-.|ar<|urs-Casaiilt. bureau 4731 
Téléphone : 1 SIHI 561-0478 poste 3202 
Télécopieur : (4181 656-5538 
Adresse électronique : dRfe(n'dgfc.ulaval.ra

Nos parents prennent soin 
de nous tous les jours 

de notre vie. Ils sont là pour 
nos genoux éraflés, nos premiers 

rendez-vous amoureux, 
nos cours de conduite. 

Ils sont de véritables héros.

SAINTE-FOY-3121, 
rue Hochelaga 

(près du Holiday Inn)
658-4415

ABSURDE

2152
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Rivière-du-Loup sous contrôle étudiant
Jean-François Caquette 
Cégep de Rivière-du-Loup

■ Plus que jamais, les 1651 étudiants et étudiantes du cégep de Riviè­
re-du-Loup jouent un rôle insoupçonné dans l’économie de la région. 
Et pour cause, le cégep accueille cette année son plus haut contingent 
d’étudiants depuis sa fondation en 1969. Plus de 80% proviennent de 
l’extérieur du Bas Saint-Laurent. Une présence massive de sang neuf 
qui permet à la population locale d’avoir accès à une foule d’activités 
mises de l’avant par les étudiants.

COLLABORATION SPÉCIALE. JEAN FRANÇOIS CAOUÉTTE

Plus de la moitié du personnel de la discothèque le « Jet » est étudiant.

Selon le maire suppléant de Rivière- 
du-Loup, M. Gaston Pelletier, des acti­
vités populaires majeures n’existe­
raient tout simplement pas sans la 
présence des étudiants. « Ils représen­
tent une ressource inestimable pour la 
ville puisque nous leur confions près 
d’une quarantaine d’emplois annuel­
lement. »

Plusieurs de ces activités se dérou­
lent au terrain de camping municipal et 
dans les terrains de jeux, spécialement 
lorsqu’un volet animation est nécessai­
re. « Ils sont les seuls responsables de 
l’organisation de la semaine de relâche 
hivernale, mise de l’avant par la ville de 
Rivière-du-Loup, qui connaît un im­
mense succès auprès des familles. 
Sans leur engagement, la réalisation 
de cette semaine serait impossible», 
estime M. Pelletier.

Plusieurs étudiants sont aussi affec­
tés à l’entretien des parcs et des infra­
structures sportives de la ville. « Et ils 
sont souvent réengagés d’une année à 
l’autre, à cause de leur excellent rende­
ment », précise le maire suppléant

Depuis quelques années, les étu­
diants sortent de plus en plus des 
murs de l’institution d’enseignement.

et organisent des activités qui s’adres­
sent au grand public. Le « Salon du ca­
deau », la «Journée de l’enfance», le 
« Salon de bière » et « Où est Charlie ? » 
comptent parmi celles-là.

FORMATION PRATIQUE
« Où est Charlie?» dispense une for­

mation préliminaire à des étudiants 
en technique de service de garde 
(TES), qui seront éventuellement ap­
pelés à effectuer un stage en milieu de 
travail.

Dans un premier volet, ils ont à pré­
parer des activités didactiques, entre 
autres en arts et en sciences, qui se 
déroulent la fin de semaine à l’inté­
rieur du cégep et qui s’adressent à des 
enfants de niveau primaire. Dans un 
second volet, les étudiants de troisiè­
me année se rendent directement 
dans les écoles primaires et dispen­
sent des activités permettant le déve­
loppement des fonctions psychomotri­
ces des élèves.

« On apprend beaucoup plus sur le 
terrain que dans les livres puisque le 
plus difficile est de mettre la théorie 
en pratique. Cette expérience m’a per­
mis de me mettre dans la peau des jeu­

nes, notamment dans le secteur spor­
tif, où les petits veulent s’amuser au 
lieu de gagner à tout prix comme nous, 
les grands », mentionne Julie Bélan­
ger, une étudiante finissante en TES.

POUVOIR ÉCONOMIQUE
Selon Mme Ginette Bélanger du ser­

vice d’aide financière du collège de Ri­
vière-du-Loup, 1083 étudiants ont re­
çu cette année une aide gouvernemen­
tale sous forme de prêts. De ce nombre 
617 ont également pu profiter de l'ob­
tention d’une bourse. A lui seul, le ré­
gime québécois de prêts et bourses 
permettra d’injecter 4,5 millions $ 
dans l’économie régionale cette an­
née. À cette somme déjà considérable.

il faut ajouter tout l’argent amassé et 
dépensé par ceux et celles qui tra­
vaillent.

Les étudiants fréquentent beaucoup 
les bars et les discothèques, c’est bien 
connu. Cependant plusieurs d’entre 
eux y trouvent une source de revenu s 
non négligeable. Selon M. Gilles Lortie, 
propriétaire de la discothèque le « Jet », 
bien connue au cégep sous le nom de 
« Pavillon J », il est difficile d’estimer les 
sommes injectées par les étudiants an­
nuellement. Chose certaine, des 21 em­
ployés du «Jet », excluant l’administra­
tion, 13 sont des étudiants. Ils sont en­
gagés comme animateurs, barmans, 
commis-débarasseurs, disc-jockeys ou 
éclairagistes.

Martin Pelletier et Clefford Powers, 
deux des trois propriétaires du 
«Broue Bar», affirment que 70% de 
leur clientèle est composé d'étudiants 
qui leur rapportent quelque 150 000$ 
annuellement. Les six employés de 
l’établissement sont aussi des étu­
diants, qui travaillent en moyenne 12 
heures par semaine. Ces derniers s’oc­
cupent de l’organisation de 95% des 
« party» de l’établissement, ce qui leur 
permet d’amasser des fonds. En retour, 
le « Broue Bai1 » commandite des événe­
ments qui se déroulent au cégep.

Ne pouvant compter sur les humeurs 
de fréquentation plutôt changeantes 
des étudiants, les restaurateurs de Ri- 
vière-du-Loup se sont constitué une 
clientèle locale qui leur est fidèle. 
«Les étudiants d’aujourd’hui n’ont 
plus beaucoup d’argent et fréquentent 
peu les restaurants», affirme John 
Gilbert gérant du restaurant Mike’s, 
pourtant situé directement sur la rue 
Lafontaine, artère ou l’on retrouve 
près d’une dizaine de bars fréquentés 
par les collégiens.

Pour Claude Gagnon, directeur géné­
ral du magasin Coop de Rivière-du- 
Loup, les étudiants représentent 90% 
de sa clientèle. « Les collégiens injec­
tent tout près de 111 000$ par année 
dans le commerce, et grâce à notre for­
mule de coopérative, ils bénéficient 
d’une ristourne annuelle de 3000$. »

Le magasin Coop emploie beaucoup 
d’étudiants, ce qui est aussi le cas 
pour la chaîne Sobey’s.

Et contrairement aux restaurateurs, 
le gérant du supermarché, M. Denis 
Côté, a remarqué un achalandage ac­
cru des étudiants. Particulièrement au 
retour des longs congés...

Usés

rsonnel
UN NOUVEAU LOGICIEL DES CAISSES DESJARDINS 

AIDER LES JEUNES À GÉRER LEURS FINANCES PERSONNELLES

PUBLIREPORTAGE

pe
POUR

Le tout nouv eau logiciel «Explorez votre espace financier personnel» 
a été lancé par le Mouvement des caisses Desjardins, au début 
de septembre. Voilà un outil de plus qui s’ajoute aux nom­
breux produits et services du Programme Jeunesse Desjardins !

Ce logiciel est un outil interactif conçu pour aider les étudiantes et 
les étudiants des niveaux collégial ou universitaire à prendre en 
mains, de façon simple et efficace, la gestion de leurs finances 
personnelles. Il leur permet notamment de se familiariser avec des 
notions de planification et de gestion des finances personnelles, 
d’effectuer des simulations budgétaires et d’avoir accès à des 
trucs pour économiser et à des conseils appropriés pour 
démythifier le monde de la finance. Il les informe aussi sur les 
produits et services Desjardins qui s'adressent à eux.

En plus de faire leur budget facilement, les jeunes peuvent, à l'aide 
de ce logiciel, simuler en un clin d’œil le remboursement de leur 
prêt avantage étudiant Desjardins ou l’accumulation de montants 
dans leur compte d’épargne rendement études Desjardins.

m

COMMENT L'OBTENIR?

Développé grâce à l’initiative de 
la Fédération des caisses popu­
laires Desjardins de Québec, ce 
logiciel est disponible dans les 
caisses Desjardins participantes 
de l’ensemble du Mouvement 
des caisses Desjardins. Les 
jeunes peuvent l’obtenir gratuite­
ment auprès d’une caisse popu­
laire Desjardins de leur localité.

ET PLUS ENCORE

Le Programme Jeunesse 
Desjardins offre de nombreux 
autres avantages spécifiques aux 
jeunes de niveau post-secondaire 
(voir la liste dans l’encadré).
Des services particuliers sont 
aussi disponibles pour les jeunes 
des niveaux primaire et secon­
daire. Votre caisse populaire 
Desjardins se fera un plaisir 
de vous renseigner à 
ce sujet.

«Explorez votre espace financier personnel»
est également disponible sur Internet, à I adresse suivante:
http ://www.desjardins.com

• Le compte Profit Jeunesse Desjardir
• l'épargne

rendement études Desjardins
• l'épargne à terme à dépôts 

périodiques
• le Régime enregistré 

d'épargne-études (R.E.E.E.)
• le REER par versements
• le Prêt avantage étudiant Desjardins
• la carte Multiservices Desjardins
• la carte VISA Desjardins-Étudiants
• les bourses de la 

Fondation Desjardins
■ l'Assurance vie-épargne Desjardins
• Accirance
■ l’Assurance prêt
• l'Assurance voyage Desjardins
■ l'assurance auto et 

l'assurance habitation
• le Programme Entrepreneurship 

Jeunesse Desjardins

1 Programme jeunesse Desjardins

L'avenir ne fait que commencer

Les caisses populaires 
Desjardins

POUR LES JEUNES DE NIVEAU POST-SECONDAIRE

DANS LES COLLÈGES

RIMOUSKI

Club informatique

U
n nouveau club informatique 
a vu le jour au cégep de Ri- 
mouski. initié par une dizaine 
d’étudiants en technique informati­

que. Le club souhaite venir en aide 
aux étudiants qui ont souvent des 
problèmes avec ces machines diaboli­
ques mais indispensables que sont les 
ordinateurs. «Nous offrons plusieurs 
services aux étudiants et aux comi­
tés. Nous sommes, par exemple, en 
mesure d’apporter une aide supplé­
mentaire au journal étudiant pour la 
mise en page. Plusieurs étudiants uti­
lisent aussi nos imprimantes pour 
avoir des travaux de meilleure quali­
té», signale Martin Poirier, coordon­
nateur du club. Ce dernier s’autofi­
nance grâce à des commandites 
d’entreprises privées et de l’associa­
tion générale des étudiants du cégep, 
qui leur prête plusieurs appareils. 
Les administrateurs veulent notam­
ment réaliser un salon de l’informati­
que et offrir à leurs membres la possi­
bilité de naviguer sur Internet. J.F.C.

SEPT-ÎLES

Fumoir 
promis, fumoir 

réclamé

Les étudiants du cégep de 
Sept-îles souhaitent aména­
ger un fumoir à l’intérieur de 
leur établissement. Cette volonté est 

consécutive à l’interdiction de fumer 
dans le cégep, que les cégépiens 
avaient eux-mêmes votée l’an der­
nier en assemblée générale. Ce­
pendant, le nouveau règlement anti­
tabac était accompagné d’un volet 
qui prévoyait l’aménagement d’un 
fumoir. «On ne l’a jamais vu, notre 
fumoir ! » se plaint Marie-Louise 
Fontaine, directrice à l’interne. 
«L’association étudiante a donc 
engagé une firme pour réaliser une 
estimation des coûts de réalisation 
d’un tel projet», ajoute-t-elle. Les 
membres de l’association générale 
des étudiants ont l’intention de faire 
payer le collège pour ce qu’ils n’ont 
pas fait l’an passé. J.F.C.
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emploi!
Le 6 janvier lancez votre carrière!

i rLAIMS D'AIDE FINANCIERE
Avec ses programmes de formation, l'Institut 
d'informatique de Québec vous offre tout un 
choix de carrières enrichissantes. En plus de béné­
ficier d'un encadrement pédagogique 
unique, de stages en milieu de travail et du 
meilleur équipement qui soit, les étudiants de 
l’Institut sont admissibles à 3 plans d'aide financière

AUGMENTEZ VOS CHANCES 
DE TRAVAILLER
Depuis plus de 30 ans, l'Institut d’informa­
tique de Québec, le n° 1 de l'enseignement 
informatique, propulse ses étudiants vers le plein 
emploi plus de 80% de ses diplômés travaillent 
dans leur domaine de formation Pour réussir tout 
comme eux, il faut faire vite pour vous inscrire et 
profiter des plans d'aide financière!

Les cours débutent le 6 janvier et le 
nombre de places est limite.

1275, chemin Sainte-Foy

(418). 687-5801
poste #385
t’wmton 66933!»

nstitut
d’informati
de Québec

que
wwooo

http://www.desjardins.com


Novkmhre-décembrk 1996 LE SOLEIL
HMiiwv

S 7

HUMEUR

ORDINATEURS, INTERNET ET CIE

Vade retro, 
Satana !

ordinateur... ün s’extasie 
sur les perspectives infi­
nies de sa prodigieuse in- 
telligence artificielle. 
Pourtant, dénué de toute 
logique, il est fondamen­

talement stupide. 11 n’a ni griffes, ni 
dents, il ne mord pas, du moins pas au 
sens où le commun des 
mortels l’entend géné­
ralement. Car il s’atta­
que à l’esprit, non au 
corps. Son usage est es­
sentiel, son abus peut 
être désastreux.
Quand la passion de 
l’informatique se fait 
obsession... Humble 
temps de réflexion sur 
une réalité un tantinet 
angoissante.

Aprèsda belle et la bê­
te, i’humain et la ma­
chine.;.:

Elle, tfest la Machine 
avec un grand M ; un « super méga-or­
dinateur» gavé de mémoire, de logi­
ciels et d’un tas de trucs aux noms 
imprononçables. Elle est la séductri­
ce, l’ensorceleuse, la promesse d’un 
univers occulte et fascinant : le Mer­
veilleux monde de l’informatique.

Lui, c’est l’individu moyen avec un 
petit i ; un quidam généralement sans 
problème, relativement sain de corps 
et d'esprit, raisonnablement intelli­
gent, équilibré et sociable. Bref, un ty­
pe tout ce qu’il y a de plus normal, ap­
paremment sans histoire.

Leur histoire commence un beau jour 
où Dame Machine, peu importe la rai­
son, débarque tout de go dans la vie de 
notre quidam. Celui-ci la considère tout 
d’abord avec suspicion, si ce n’est pas 
avec une franche hostilité. C’est qu’il se 
murmure de si vilaines histoires à son 
sujet. On dit qu'elle peut obséder des 
individus à un tel point que ceux-ci ne 
peuvent bientôt plus s’en passer, un 
peu comme la cigarette... Et, pourtant, 
elle semble si inof­
fensive, si angéli­
que... On pourrait 
peut-être juste... 
l'essayer un peu, un 
tout petit peu, seule­
ment pour se faire 
une idée, non? Et en la fréquentant, on 
s'aperçoit quelle n’est pas si méchan­
te que ça. la sale petite bestiole électro­
nique, et même qu’elle devient franche­
ment sympathique. Si, si, si. À un point 
tel qu'on en vient à lui consacrer quel­
ques petites nuits blanches, histoire de 
faire plus ample connaissance...

C’est ainsi qu’avant d’avoir eu le 
temps de réaliser ce qui arrive, on se 
surprend à fraterniser avec l’insidieu­
se ennemie tout de «pitons» et d’é­
crans vêtue. Nos heures passées en sa 
captivante compagnie augmentent en 
même temps que diminuent nos heu­
res consacrées au sommeil, aux amis 
et aux travaux scolaires. Comme par 
hasard. Dame Machine devient notre 
meilleure-amie-pour-la-vie. Et que de­
viennent nos autres amis ? Oh ! Bien 
sûr ! On les voit encore, juste un peu 
moins souvent... Mais après tout, est- 
ce notre faute s’ils nous téléphonent

de moins en moins, notre ligne étant — 
comme par hasard — de plus en plus 
accaparée par les heures merveilleuses 
qu’on passe sur Internet, où on s’est 
d’ailleurs fait un tas de nouveaux co­
pains de plein-de-pays-partout-dans-le- 
monde ? Est-ce notre faute si nos amis 
— ceux qui ne partagent pas notre fa­

buleuse passion — sem­
blent vaguement en­
nuyés lorsque nous leur 
narrons nos palpitantes 
péripéties vécues dans 
le Merveilleux monde de 
l’informatique ? Et ceux 
qui prétendent qu’on ne 
parle que d’ordinateurs 
se trompent ! Il y a une 
multitude d’autres su­
jets tout aussi passion­
nants, comme... heu, eh 
bien... heu... comme ce 
nouveau logiciel récem­
ment paru, par exem­
ple...

Si l’abus n’exclut pas l’usage, la modé­
ration a bien meilleur goût.

L’histoire vous en rappelle une autre ? 
Son air de famille provient de cette sem­
blable obsession qui obnubile les adep­
tes fanatiques de télévision et de jeux 
vidéos ; fixer l’écran d’un air béat du­
rant des heures, l’oeil bovin, l’expres­
sion extasiée, et pitonner, pitonner, pi- 
tonner... Une passion qui semble anor­
male à ceux qu’elle laisse froids. Elle 
vous bouffe sournoisement, cellule gri­
se par cellule grise, transformant un 
être humain normal en une entité 
étrange, asociale et déconnectée de la 
réalité. Est-il normal de voir réduit son 
univers à la perpétuelle routine ordina- 
teur-bouffe-école-dodo, de connaître 
toutes les caractéristiques d’un nou­
veau logiciel, tout en ignorant virtuelle­
ment ce qui se passe ici-bas ? Est-il lo­
gique de compter plus de micro-ordina­
teurs chez soi que d’amis, de voir la 
conversation d’un étudiant réduite à un 
seul sujet d’intérêt: l’informatique, l’in­

formatique et tou­
jours l’informati­
que ? Bien sûr, l’ordi­
nateur représente 
un fabuleux moyen 
de communication, 
aux perspectives illi­

mitées. Mais ce moyen de communica­
tion favorise autant les échanges inter­
nationaux qu’il nuit aux contacts lo­
caux. Certes, l’informatique est une 
porte ouverte sur le monde. Mais un 
monde qui semble dangereusement 
coupé de la réalité, où « Tailleurs » de­
vient plus concret que «l’ici».

Les ordinateurs et les autoroutes 
électroniques font désormais partie 
du paysage québécois, au même titre 
que les politiciens et les sectes. Il est 
vain de vouloir lutter contre eux, com­
me il est inutile de demander à la mon­
tagne de changer de place. On n’arrê­
te pas le progrès, l’informatique en 
étant le plus brillant exemple. Son 
abus prive hélas l'individu d’un aspect 
vital de son développement qui est le 
contact humain. Aussi, entre un pas­
se-temps agréable et le centre de l’uni­
vers, il y a tout de même un petit pas 
qu’il convient de ne pas franchir...

Caroline
Savant

CÉGEP DE 
SAINTE-FOY

Est-il logique de compter 
plus de micro-ordinateurs 

chez soi que d’amis?

DANS LES COLLÈGES

RIVIÈRE-DU-LOUP

Légaliser les 
drogues douces

L
} association générale des étu­

diants du cégep de Rivière-du- 
: Loup (AGECRLI) travaille de­

puis quelque temps sur un dossier des 
plus orthodoxes. Les membres du 
conseil d’administration se sont ré­
cemment rassemblés afin d’établir un 
dossier-sur la légalisation des drogues 
douces. Denis Beauséjour, délégué 
aux affaires socio-politique de 
l’AflECRLI, a laissé entendre qu’il ne 
s'agissait pas de défendre les étu­
diants qui consomment des drogues 
douces, «Au contraire, nous désirons 
plutôt établir un dossier qui prône la 
qualité des drogues, de façon à re­
trouver- un bon produit et qui ne re­
présenté aucun danger pour la santé. 
Nous voulons aussi que des normes de 
production soient établies, et qu'une 
limite de quantité qu'un individu pour­
rait avoir en'sa possession léptlement

soit fixée.» M. Beauséjour cite en 
exemple certains cafés en Hollande, 
où la vente et la consommation de dro­
gues douces sont permises. « Il faudra 
aussi développer une tarification uni­
forme et identifier un âge minimum 
des consommateurs. Il ne s’agit pas 
de changer toutes les lois et les règle­
ment en place, mais essayer de préve­
nir et de diminuer les abus éventuels 
des usagers de drogues douces.» Le 
23 octobre, le conseil d'administration 
de TAGEFRLI s'est réuni afin de défi­
nir un plan. « Nous devons d’abord ter­
miner notre dossier de façon à pré­
senter les résultats à tous les mem­
bres de l’association. Nous devons 
avoir leur approbation avant d’aller 
plus loin. Ensuite, il faudra informer 
les cégeps de la province et la Fédéra­
tion étudiante collégiale du Québec. » 
Éventuellement le groupe espère pré­
senter ce projet auprès des instances 
gouvernementales. Le service des af­
faires étudiantes a été informé du pro­
jet. «I,e rôle de notre service est d’ai­
der les étudiants aux prises avec des 
problèmes de consommation en se 
servant des nombreuses ressources 
disponibles à l'intérieur du collège. 
Nous aurions préféré un dossier axé 
sur l'aide et la prévention», affirme 
Mme Diane Vézina, directrice du ser­
vie»*. Mme Denise Breton, aussi affec­
tée aux affaires étudiantes, abondait 
dans le même sens. «.Je croyais que 
les étudiants auraient consacré leurs 
efforts sur des dossiers de plus gran­
de importance». ‘J.F.C.

istrati
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Marc-André Reid a dû peiner afin de s'inscrire à son cours.

Comment perdre son anglais dans 
les méandres bureaucratiques...

Isabk1.1,e Rouleau 
( 'éyep F ru n ç o is -Xu r i er-Garnea u

M Principalement touchés par les coupures, les services administra­
tifs et les services aux étudiants ont vu leur qualité sensiblement di­
minuée au cours des dernières années. Contrairement à l’adage, les 
erreurs se succèdent et se ressemblent étrangement. Les gens sont de 
moins en moins formés pour répondre aux questions des étudiants et 
vont, comme dans le cas suivant, faire preuve d’un laxisme qui dépas­
se l’entendement.

Le début de la présente session a été 
un enfer pour un étudiant du cégep 
F.-X.-Garneau. Inscrit en accueil et in­
tégration à la session d’hiver 1996, 
Marc-André Reid s’est vu 
attribué le cours d’anglais 
101-01: le cours commun 
pour débutant, cours qu’il 
a réussi et pour lequel il a 
obtenu les crédits néces­
saires.

Jusque-là, tout va bien 
notre étudiant s’inscrit fina­
lement en sciences humai­
nes et commence son DEC en septem­
bre. Horreur ! Au premier cours d'an­
glais, il se rend compte que non seule­
ment l’administration du cégep ne lui a 
pas donné le cours «spécifique» auquel 
il avait droit, mais qu’en plus, le cours 
qu’on lui a mis à l’horaire est un cours 
de «mise à niveau».

Double erreur de l’administration: 
on se méprend dans le cheminement 
scolaire de l’étudiant et en plus, on lui 
attribue un cours de niveau inférieur 
qui ne lui sera même pas crédité. 
Marc-André se rend donc aux services 
administratifs du cégep pour deman­
der une modification d'horaire ce qui.

en dehors de la journée de remise des 
horaires, demandes que l’étudiant dé­
bourse des frais de 20$. Or, ce n’est 
pas un choix que de modifier son ho­

raire, c’est une nécessité. 
Cette réalité a l’air d’impor­
ter peu au personnel du 
bloc administratif, il doit 
payer.
Bien sûr, il aurait pu se rendre 
au bureau du directeur des 
études et débattre son cas 
pendant des semaines, se­
maines pendant lesquelles les 

cours continuent de se donner. Mais 
études obligeant, il paie la somme de­
mandée et commence ses cours. Tout 
est bien qui finit bien ? Pas tout à fait.

Notre étudiant se rend donc, la semai­
ne suivante à son nouveau cours et avec 
son nouvel enseignant. Ça y est, croit-il. 
L’administration a trouvé un palliatif 
convenable, à son avis, pour monsieur 
Reid: on lui a donné un cours de niveau 
«1-débutant spécifique». Tout aurait 
bien pu demeurer de cette façon si le 
nouveau cours qu’on lui a donné avait 
été un cours spécifique à son program­
me. Au lieu de lui donner un cours pour 
étudiants de sciences humaines, on lui

a attribué un cours de techniques admi­
nistratives et techniques policières. 
Troisième erreur commise par le servi­
ce des études.

L’enseignant chargé dudit cours est 
formel: Marc-André n’a rien à faire 
dans ce cours. Selon lui, ce cours lui est 
totalement inutile et, bien que ce cours 
permette à l’étudiant d’aller chercher 
les crédits spécifiques dont il a besoin, 
refuse la présence de l’étudiant dans 
son cours. De retour au pavillon adm­
inistratif, situé à 1,5 km du campus 
principal.

On lui explique gentiment qu’il n’y a 
aucune différence entre prendre ce 
cours ou un autre. On lui expose le pro­
blème assez clairement: il n'v a plus de 
place dans les cours de sciences hu­
maines, les groupes sont tous com­
plets, pas de place pour un étudiant de 
plus. On lui recommande alors de dé­
bourser un second 20$ pour payer les 
frais d’annulation de cours !

Seule solution possible: advenant le 
cas où un enseignant refuserait de re­
cevoir un étudiant dans un de ses 
cours, il a la possibilité de signer le 
formulaire d’annulation de cours pour 
l’étudiant, attestant qu’il ne peut offrir 
la formation adéquate au chemine­
ment de l’élève. Marc-André Reid a 
donc demandé au chargé dudit cours 
de parapher le précieux document. Un 
enfer.

Murphy ajouterait fort probablement 
un nouvel article à sa précieuse table 
de loi s’il avait la joie de connaître le 
système administratif d'un cégep: la 
probabilité qu’on vous donne une ré­
ponse satisfaisante dans un bloc admi­
nistratif est inversement proportion­
nelle au prix dudit bâtiment.

20 $ pour 
annuler 

un cours 
donné 

par erreur!

3 jJîi
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de responsabilités

Unjcampurafueillant 
des profs disponibles, 
des aitys des quatre coins 
dans un decor enchanteurde defisi.et de decouvertes

Programmes 
de baccalauréat 
offerts! 
l'Université 
de Sherbrooke
Activité physique
Adaptation scolaire
Administration des affaires
Biochimie
Biologie
Chimie
Droit
Économique
Enseignement au préscolaire 
et au primaire
Enseignement au secondaire 
Enseignement professionnel 
Études anglaises 
Études françaises 
Génie chimique 
Génie civil 
Génie électrique 
Génie informatique 
(îénie mécanique 
(•éographie 
t iéographie physique 
Histoire
Information et orientation 
professionnelles
Informatique
Informatique de gestion
Mathématiques
Multidisciplinaire
Musique
Philosophie
Phvsique
Psychoéducation
Psychologie
Sciences infirmières
Service social
Théologie
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La cote R pénalise-t-elle les régions ?
Lka Bkrnakd

Céyep de la Gaspéxie et des Iles

■ « Bienheureux les universitaires qui, de la cote 
R, furent épargnés... » C’est là une parole née d'une 
idée si bien ancrée quelle est presque indétrônable, 
voire saerée.

Une cote 
importante 

pour les 
programmes 
contingentés

Comme vous le savez sans doute, les 
universités ont, depuis l’an dernier, 
remplacé la cote Z par la cote R. La 
principale différence entre ces derniè­
res est que la cote R inclut les notes 
obtenues au secondaire.

Toutes les notes du secondaire ? 
Non. Seulement celles qui apparais­
sent sur le relevé de notes du minis­
tère de l'Éducation. Son but est, en 
quelque sorte, de relativiser l'élève 
dans son milieu et d’éviter que des 
étudiants s’inscrivent dans des collè­
ges dits plus faibles pour gonfler leur 
cote Z.

Bien que les êtres humains soient 
tous égaux, il n’en demeure pas moins 
que certains sont plus égaux que d’au­
tres. Pour les élèves en région, la ques­
tion devient lourde: devrais-je quitter 
ma région pour aller étudier en ville, 
dans un collège mieux « coté » ? Nous 
avons tous ouï-dire qu'il fallait se pré­
cipiter aux portes de Brébeuf ou de 
Bois-de-Boulogne pour être admis 
dans des programmes contingentés. 
Mais qu’en est-il vraiment ?

L’ABC DE LA COTE R
Premièrement, il faut savoir que la 

cote R (tout comme la cote Z) joue es­
sentiellement pour l’entrée dans les 
programmes contingentés. Bref, un 
étudiant désirant entrer en biologie, 
par exemple, n’a pas vraiment à s’en 
faire. Maintenant, pour ceux que la 
médecine intéresse, votre collège en 
région vous désavantage-t-il? D’a­
bord, considérons le fonctionnement

onnés
BAR - RISTORANTE - CIGAR LOUNGE

De 17 à 21 heures, du lundi au 
vendredi, une offre irrésistible 
pour les bons appétits:

11 variétés d’authentiques
pizzas italiennes,
à croûte mince
(pâte blanche ou de blé entier).

Sur
Prése
- 0Oüpde

Z Pour 1°% M
^embre ^fÜei,r 
* toute a,,, et no„ H,u *1Utre PromoJu'0T *b,e

BUONA
RISTORANTE

575, Grande Allée Est, Québec 522-3100

—

, -,

à w

ÎOO

programmes

arts ngues
et lettres

éducation

sciences pures, 
appliquées 
et de la santé

sciences de
la gestion

et les profs sont super disponiblessciences
humaines Michéle Héon

L'Université du Québec
à Trois-Rivière* t'attend.

de la cote: si la moyenne générale des 
notes au secondaire des étudiants fré­
quentant l’institution est supérieure à 
la moyenne des notes au secondaire 
des étudiants de la province, alors vo­
tre cote R sera augmentée lors de vo­
tre entrée à l’université (car vos notes 
et celles de votre groupe démontre­
ront que vous êtes plus forts que la 
moyenne provinciale des étudiants). 
C’est cet indice qui est nouveau: il est 
ajouté à la traditionnelle cote Z, i.e. 
l’étudiant par rapport à son groupe. 
Pour avoir une cote haute, il faut que 
vos notes soient supérieures à la 
moyenne, l’indice étant l’écart type. 
Un peu compliqué ? Regardons un 
exemple concret.

Les élèves en sciences de la nature 
du cégep de la Gaspésie et des îles a- 
vaient une moyenne cumulative de 
84% au secondaire, au trimestre d’au­
tomne 95 (la moyenne étant calculée à 
partir de chaque élément d’un groupe 
défini). La moyenne provinciale étant 
de 82 %, ils seront donc avantagés lors 
du calcul de la cote R, tout comme les 
élèves du cégep de Sainte-Foy (84,4%) 
ou ceux de Brébeuf (83,1 %). Or, si ces 
élèves performent au collège en obte­
nant des notes supérieures à la 
moyenne de leur groupe (tout en

LE SOLEIL, RAYNALD LAVOIE

considérant l’écart type), encore là, ils 
seront avantagés.

Alors, votre cégep en région vous 
désavantage-t-il ? Pas nécessaire­
ment, et c’est là le but de la cote R: fa­
voriser une plus grande équité.

La rote R: 
un système 
qui est loin 
de faire 
l'unanimité.

.Source: Ht a>port d'un groupe de ira ni il du 
comité de gestion des bulletins d'études 
collégiales adressé a tu membres du com i­
té <!e liaison de /’enseignement supérieur 
relatif à « La ralidation du modèle de ta 
cote du rendement au collégial aux fins de 
l’admission dans les unieersités».

Message du ministre délégué 
aux Relations avec 

les citoyens et à l’Immigration

La société québécoise est en train de vivre une période sans précédent de tran­
sition et d’adaptation à un nouvel ordre économique mondial. Dans ce contexte, 
le Québec a choisi de penser en termes d’erÿeux collectifs, de solidarité et de jus­
tice entre les générations ce qui lui permettra d’entrer avec confiance dans le 
XXIe siècle. Afin de mettre en branle cette dynamique du partage et de combat­
tre l’exclusion, le gouvernement du Québec a récemment créé un ministère des 
Relations avec les citoyens et de l’Immigration.

D’ores et déjà, les plans d’action dressés dans la foulée des États généraux sur 
l’éducation et du Sommet sur l’économie et l’emploi visent à faire en sorte que 
les jeunes prennent leur place au sein de la compétition mondiale et qu’ils gar­
dent espoir en leur avenir.

André Boisclair

André Boisclair
Ministre délégué aux Relations avec les citoyens et à l’Immigration.

ôscompte
Spécial

étudiant
coupe de 
cheveux

Du lundi au mercredi
Sur présentation 

de la carte étudiante
Valide les 

18, 19 et 20 
novembre 1996

QUÉBEC
163, chemin Sainte-Foy
(lace à la (Ht Sherbrooke)
523-4780
994, 3* Avmm, quartier limoilou
647-3966 
2475, rue Duberger
quartier Dubergtr
681-7758

CHARLESBOURG
160, 80« Rue Est
(près de Henri Bout anal
627-4309
LORITTIVILII
156, rue Rosine
(voisin du stationnement municipal)
843-1620

SAINTE-FOY
826, du Vallon
(Halles de Sainte-Foy)
656-6558
LÉVIS
39, route Kennedy
(près du Fond Point)
837-6421

ALMA* • CHICOUTIMI* • JQNQUIÉRI* • RIMOUSKI* • SHERBROOK
* Esthétique non disponible dons certains soIots m

prix ïisf.tr économique

l’Allure Recherchée
Coiffure et esthétique pour toute la famille, avec ou sans rendez-vous
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Sortir de son 
trou et plonger 

dans
le nombril de 

la planète
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GUATEMALA

Le facteur de dissuasion
Un simple observateur peut faire la différence 

pour les réfugiés qui rentrent au bercail

Isabelle Gagné

Cégep de Rimouski

Juliette avait 17 ans, un secondaire 4 en poche, quand elle 
a quitté pour la première fois son village de la Matapédia. 
Difficile de convaincre maman et papa Dufour de la laisser 
partir dix mois à l'autre bout du monde, sur les îles Fidji 
(les îles quoi ? ! !), situées quelque part entre la Nouvelle- 
Zélande et l’Australie, sous la direction d’un organisme à 
peine sorti de l’état embryonnaire.

Une vingtaine d’années plus tard, Jeunesse Canada Mon­
de a fait ses preuves et Juliette, qui est aujourd’hui respon­
sable de l’organisation communautaire au cégep de Ri­
mouski, conseille ce programme avec enthousiasme.

Tout comme ceux de Juliette, les yeux de Mathieu brillent 
quand il parle de son séjour de cinq mois avec Service Ka-

nada... «Cinq mois
Il faut plus que quelques

mésaventures pour éteindre
la flamme du voyage

au lieu de six, préci­
se-t-il, parce qu’une 
amie et moi sommes 
tombés en bas d’une 
falaise avec le ca­
mion du responsa­

ble d’un projet. » Quelques cicatrices plus tard, retour à 
Montréal, son coeur de grand adolescent plein de souve­
nirs, plein de cette complicité qui marque à vie l’âme et le 
coeur...

Mathieu termine présentement son DEC en langues au cé­
gep de Rimouski, travaillant à temps partiel et n’attendant 
que le jour où il tiendra entre ses mains son billet d’avion 
pour la Californie, un «aller» seulement, preuve qu’il faut 
plus que quelques mésaventures pour éteindre la flamme 
du voyage.

L’EMBARRAS DU CHOIX
La liste des programmes d’encadrement pour les jeunes 

voyageurs est longue, les options variées, infinies presque. 
C’est à s’y perdre. C’est surtout à ne savoir quoi choisir. Si 
un programme propose du travail communautaire dans un 
pays en voie de développement, un autre offre un visa et un 
encadrement « léger », laissant le voyageur se trouver un 
emploi et «créer» son voyage.

Certains organismes sont très accessibles, les conditions 
d’admissibilité se limitant pratiquement à l’âge, d’autres 
exigent une connaissance de l’espagnol et un bac en gra­
phisme, par exemple.

Jean-Marc Hashey, dans The Canadian guide to wor­
king and living overseas, classe en cinq catégories les 
voyages à court terme hors du pays : les échanges pour la 

4 jeunesse, les échanges professionnels, les stages, les pro- 
g grammes de travail et d'apprentissage et les voyages ou le 

travail indépendants.
C’est donc soit à une longue recherche pour cerner le pro­

gramme qui correspond à ses attentes, soit en faisant 
I confiance à ses pulsions que l’aspirant voyageur pourra 

‘ enfin tenir entre ses doigts le fameux billet...
L’IRRÉSISTIBLE APPEL DU LARGE

Pour un grand nombre de jeunes, le besoin de s’évader, de 
partir, de «voir» le monde, est indéniable, plus fort que la 
crainte de l’ennui, du mal du pays, de « perdre » une année 
de cégep ou d’université. Qui ne connaît pas le frère de 
l’amie d’un voisin qui est parti l’été dernier, « sur le pouce», 
dans l’Ouest canadien ?

Antoine, lui, n’en est pas encore revenu... Il a renoué dans 
les Rocheuses avec ses racines profondes, et ce retour aux 
sources lui a redonné une paix que la société de consom­
mation et de féroce compétition lui avait prise.

Michel, lui, a choisi l’option « tourisme » ; à chaque mois 
il retient de son budget serré un certain montant réservé à 
un voyage ultérieur. « Quand je partirai, j’aurai en poche 
l’argent pour voyager, pour tripper », me dit-il, confiant, les 
deux pieds dans les obligations de sa jeune vingtaine, mais 
les yeux perdus quelque part en Europe, déjà prêt à déva­
ler sur sa planche à neige les Alpes, qui l’appellent depuis 
longtemps déjà.

Mais bon, mes livres sous le bras, j’entre au cégep, jetant 
un coup d'oeil envieux vers l’Ouest. A l’été prochain. Antoi­
ne...

Katherine
Cinq-Mars

CÉGEP 
CHAMPLAIN 

ST. LAWRENCE

E
n 1954, l’armée du Guate­
mala, avec l’aide de la CIA 
et de compagnies fruitiè­
res américaines, s’est em­
parée du pouvoir. Depuis, 
on estime que l’oppres­
sion militaire et surtout les massacres 
conduits par l'armée ont fait fuir un 

Guatémaltèque sur huit. Le bilan s’élè­
ve a environ un million de personnes dé­
racinées, 1(X) (KH) tuées et 40 000 dispa­
rues. Si Louis-François Rodrigue s’est 

rendu dans une 
communauté d’ex­
réfugiés au Guate­
mala l’été dernier, 
c’est justement 
pour tenter, par sa 
seule présence, de 
décourager ces 
violations des 
droits humains. 
Louis-François 
est un «ancien» 
du cégep Champ- 
lain-St.Lawrence.
Il est récemment 
revenu y raconter 
l’expérience uni­
que qu’il a vécue. 

Pour certains étudiants présents à la 
conférence, ce fut leur première ren­
contre avec celui qu’ils s’étaient enga­
gés à couvrir à l’aide d’une alerte aux 
médias si jamais quelque incident lui 
arrivait pendant son absence.

Louis-François a participé au Projet 
accompagnement, créé en 1992 pour ré­
pondre à un besoin exprimé par des 
Guatémaltèques qui, surtout depuis les 
années 80, s’étaient exilés dans les pays 
voisins afin de fuir la violence. Pendant 
leur exil, les réfugiés avaient bénéficié
d’assistance humanitaire et _______
avaient été informés de leurs 
droits et de la situation poli­
tique de leur pays d’origine.
Ainsi, avides de retrouver la 
terre de leurs ancêtres sans 
y être « enterrés », ils reven­
diquèrent leurs droits au­
près du gouvernement gua­
témaltèque et, en 1992, con­
clurent un accord qui leur permit, entre 
autres, d’être accompagnés de déléga­
tions internationales à leur retour.

Plusieurs organismes à travers le 
monde furent alors créés, dont le Projet 
accompagnement, qui forme des gens 
pour agir comme observateurs parmi 
des groupes d’ex-réfugiés. Son rôle 
comporte quatre dimensions: sensibili­
ser ceux-ci à la situation au Guatema-

« Leurs 
souvenirs du 
Guatemala, 
ce sont des 
massacres »

la. alerter les organismes d’aide huma­
nitaire et les médias s’il y a violation de 
l’accord ou des droits humains, exercer 
des pressions en vue de faire condam­
ner les coupables de crimes et, enfin, 
assurer en tout temps une présence sur 
le terrain. Comme ont pu le constater 
Louis-François et plusieurs autres par­
ticipants, leur présence seule fut un fac­
teur de dissuasion pour l'armée.

MISSION PÉRILLEUSE
Dans une telle entreprise, le risque est 

grand. « On espère que notre présence 
va décourager les accidents, mais ce 
n’est pas une assurance», raconte 
Louis-François. Avant son départ, il 
avait été informé que certains des an­
ciens participants avaient reçu des me­
naces de mort et que ses conversations 
téléphoniques seraient probablement 
interceptées.

Avant de rejoindre le petit village de 
La Esmeralda où il séjournerait deux 
mois, Louis-François a visité quelques 
camps de réfugiés au sud du Mexique. 
«On sentait vraiment que les réfugiés 
craignaient de rentrer au pays. Leurs 
souvenirs du Guatemala, ce sont des 
souvenirs de massacres, des souvenirs 
de disparitions de parents et d’amis », 
dit Louis-François.

La Esmeralda est une communauté 
qui réunit douze ethnies, où l’on parle 
autant de dialectes et où chacun porte le 
costume typique de son groupe ethni­
que.

Le vécu des habitants dest très in­
tense. Leur attachement à la terre na­
tale et, malheureusement, leurs souve­
nirs communs de violence encore trop 
récente les rassemblent dans l'harmo­
nie malgré leurs origines différentes.
______  «Une des femmes m’a dit

qu’avant de partir en exil, el­
le restait dans un village et 
gardait de petits animaux de 
ferme. Elle parlait seule­
ment un dialecte et ne com­
prenait pas l’espagnol. Lors­
que l’armée est venue dans 
son village et l’a interrogée, 
elle n’a pas pu se faire com­

prendre. Les soldats l’ont retenue et ont 
fusillé ses animaux devant elle. » 

Louis-François montre une photo 
d’une femme dont l’apparente jeunesse 
ne laisse rien deviner de son lourd pas­
sé. «Lorsqu’elle a décidé de quitter le 
Guatemala pour se joindre aux quelque 
300 000 réfugiés qui, à un moment ou un 
autre, ont habité le Sud du Mexique, el­
le ne savait même pas où se trouvait ce

pays d'adoption, 
ifendant cinq à six 
mois, cette femme 
et sa famille ont 
joué à cache-ca­
che dans les mon­
tagnes avec les 
commandos ter­
restres avant d’ar- 
river enfin au 
Mexique. » Ces 
commandos sont 
des unités de l'ar­
mée spéciale­
ment désignées 
pour poursuivre 
les fugitifs.

La présence mili­
taire demeure iné­
luctable. À quel­
ques occasions,
Louis-François a 
entendu des héli­
coptères militai­
res survoler le vil­
lage; dans d’au­
tres camps, les mi­
litaires ont laissé 
tomber des bom­
bes. De plus, il 
n’est pas rare de 
voir de jeunes en­
fants se promener 
avec des mitrail­
lettes sur leurs 
épaules. Habituel­
lement, seuls les 
hommes âgés entre 18 et 55 ans sont ap­
pelés à donner de trois à quatre jours 
par semaine au service de l'armée.

Toutefois, le nombre d’adultes ayant 
considérablement diminué à cause des 
massacres, l’armée recrute maintenant 
des enfants selon leur grandeur. Louis- 
François ajoute que «cela se fait sur 
une base volontaire, mais si tu ne le fais 
pas... » Il hausse les épaules... Personne 
dans l’assistance n’est prêt à l'entendre 
préciser les détails.

Évidemment, un projet de cette di­
mension laisse ses marques sur l’indi­
vidu. Louis-François s’implique main­
tenant davantage dans son milieu 
puisqu’il s’est rendu compte que 
« (son) implication peut faire une diffé­
rence ».

Tous les étudiants qui étaient venus à 
l’école ce soir de congé sont repartis 
avec l’espoir de réaliser un rêve huma­
nitaire de plus ou de relever un défi, 
mais aussi bouleversés par la violence 
dont sont capables certains êtres qu’on 
dit «humains».

PHI0T0 LOUIS FRANÇOIS RODRIGUE

Le nom bre 
d’adultes ayant 
diminué à cause 
des massacres, 
l'armée guaté­
maltèque recrute 
maintenant des 
enfants. *Cela 
se fait sur base 
volontaire, mais 
si tu ne le fais 
pas...»
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Une vingtaine de programmes offe 
regime cooperatif fondé su 
mce de sessions d’études 

et de stages rémunérés en entrepris

Programmes 
offerts avec 
alternance de 
sessions d'études 
et de stages 
rémunérés 
en entreprise 
Baccalauréats
Activité physique 
Administration 
des affaires 
Biologie 
Chimie 
Économique 
Études anglaises 
Études françaises 
Génie chimique 
(iénie civil 
Génie électrique 
(iénie informatique 
(iénie mécanique 
(ieographii

■ (iéographie physique 
Informatique 
Information et 
orientation 
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§ Informatique de gestion 
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MUSIQUE PLAZA
Place Laurier
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L’improvisation

improvisée...
À quand une véritable ligue 

intercollégiale ?
Benoît Turgeon

Cégep de Lhnoilou

■ Malgré le talent qui s’y retrouve et la qualité de 
jeu offerte, les équipes collégiales d’improvisation 
ne possèdent aucune visibilité, ce qui pose des pro­
blèmes comme le manque flagrant d’assistance qui 
démotive les joueurs dans la grande majorité des 
cas.

Du
talent, 
mais 

es sièges 
vides

On n’a qu’à penser à la Ligue univer­
sitaire d’improvisation qui attire des 
centaines d’adeptes à chaque semai­
ne. Bien sûr cette ligue possède une 
réputation coulée dans le béton, elle 
fête d’ailleurs ses 15 ans cette an­
née, et ne peut être comparée aux 
équipes des différent cégeps de la ré­
gion.

Mais il n’en reste pas moins que la 
quasi-totalité des joueurs de la LUI 
ont d’abord fait leurs classes au cé­
gep et que, malgré ce qu’en disent 
certaines personnes, l’improvisation 
collégiale demeure un très bon spec­
tacle, en tout cas meilleur que de 
l’impro de bar.

Mais à quoi doit-on attribuer ce pro­
blème? Tout d’abord, ce manque de 
visibilité peut être associé au fait 
qu'il n’y a pas vraiment de ligue offi-

Matchs à venir
Je n'ai malheureusement pas réussi à contacter plusieurs 
équipes et parfois je les ai prises au dépourvu...

Voici quand même quelques événements à venir:
■ cégep de Sainte-Foy: un match le 10 décembre, équipes 
à confirmer.
■ cégep de Limoilou: un match le 12 décembre, les 
Joyeux Pyromanes contre les Piques de la Ligue univer­
sitaire.
■ Général: Tournoi d’improvisation du 29 novembre au V 
décembre impliquant huit équipes. Au cégep de Rivière-du- 
Loup.

Pour annoncer vos matchs contactez-nous, il nous fera 
plaisir de vous aider. Les Joyeux Pyromanes ont leur 
site Internet:
http://www.accent.net/pyromane

Spécial
avant la nouvelle réglementation

.....................................

WOW HT 
! VOui j'embarque !

■

TECNIC 
te garantit la réussite !

La seule école de conduite qui vous 
garantit le succès par écrit

MODALITÉS
• Sur présenta­

tion de ce 
coupon à 
l'inscription

• Valide 
jusqu’au 31 
décembre 
1996

• Ne peut être 
jumelé à 
aucune autre 
promotion

de rabais lors 
de l'achat 
d'un cours de 
conduite 
auto complet.

de rabais lors 
de la location 
d'une auto

r>ur l'examen 
la SAAQ.

30*

BEAUPORT 
649, av. Royale 
663-2317

CHARLESBOURG 
182. 80e Rue Est 
624-1082

CHARLESBOURG
Orsainville
4020. bout du Jardin
622-2616

QUÉBEC
Centre-ville
349, boul. Charest Est
529-3868
QUÉBEC 
Limoilou 
1816,1re Avenue 
522-6693
VANIER
32, av. Plante
527-1275

STE-FOY 
3178, chemin Ste-Foy
651- 0404
STE-FOY CAMPUS 
Pyramide Innovation 
2360, chemin Ste-Foy 
654-9193
CAP-ROUGE 
1404, bout. Blanchette 
Coin Provencher
652- 7064

au total

LORETTEVILLE 
351, Racine 
847-2297

LÉVIS
75, rue Bégin 
833-7688

LES SAULES 
3200. boul. Masson 
877-0711

Un jour tout le monde aura la bonne

tf6 DECEMBRE

*

cielle qui regroupe les nombreuses 
équipes et qui organise une grille ho­
raire. Les matchs étant organisés 
dans la plupart des cas sur un coup 
de téléphone entre deux représen­
tants qui s’entendent sur une date et 
un endroit. Voilà un match qui attire­
ra seulement les amateurs fidèles à 
leur équipe et quelques autres qui 
auront reçu un tract annonçant le 
match en question.

Mais voyez-vous, le problème ne 
vient pas du manque de motivation 
des joueurs mais surtout du monde 
en général. Il n’y a personne qui s’est 
déjà montré assez motivé pour pren­
dre en main une telle ligue.

PAS CHER
« Je pense que se serait mal vu que 

ce soit des joueurs qui s’occupe­
raient eux-mêmes de leur propre li­
gue, c’est pour ça qu’on n’en a pas 
encore. Nous on aimerait en avoir 
une, mais il faudrait que des person­
nes se montrent intéressées à s’en 
occuper. »
Ainsi parle le responsable de l’im­

provisation à Limoilou, Dominic La­
pointe, qui affirme avoir déjà reçu 
des offres de ligues tenues par des 
élèves mais qu’il a dû refuser.
Il resterait d’autres petits problè­

mes a régler avant de se lancer dans 
un tel projet. Ce n’est pas toutes les 
équipes qui sont bien organisées. On 
peut même dire qu'à certaines places 
ça va tout croche. Il faudrait faire en 
sorte de retenir les équipes vraiment 
intéressées et les mieux organisées. 
Par exemple à Limoilou, les Joyeux 
Pyromanes, de leur nom, sont dans 
cette catégorie: ils ont même un site 
Internet...

Il y a place pour une telle ligue et 
c’est à vous, intéressés(es), de 
contacter les différentes équipes, 
d’organiser une grille horaire et de 
faire pour que tout se déroule pour le 
mieux.
Il n’en coûterait pas trop cher pour 

faire valoir un talent en pleine ex­
pansion.

7

Geneviève et Steve du groupe les Minipops, qui a lancé en octobre l’album «Love for Fabio ».

Québec alternatif
Marie-Eve Murasse

Cégep François-Xavier Garneau

Avec toute l’attention accordée par les médias 
aux Elvis Story, Beatles Forever et autres « hom­
mages à... », les jeunes de la scène musicale al­
ternative de Québec sont souvent mis à l’écart, 
voire ignorés. Pourtant, ils auraient fort besoin 
d’encouragement et de support: ils ont peu de 
moyens, doivent suivre le dur et long chemin des 
bars et se frappent souvent le nez aux portes des 
maisons de disques. Malgré une route qui pour­
rait en décourager plus d’un, certains groupes 
de Québec persévèrent et 
croient, à raison, en leur ta­
lent.

Simon Lacroix en avait un 
peu marre de devoir aller à 
Montréal pour voir des spec­
tacles lorsqu’il décida d’en or­
ganiser lui-même, ici à Québec. C’est donc 
maintenant grâce à lui si les amateurs de mu­
sique peuvent voir de plus en plus de specta­
cles dans la Vieille Capitale. Malgré ses efforts, 
les spectateurs sont maintes fois peu nom­
breux. «Souvent, les groupes reçoivent peu 
d’encouragements de la part du public. Quand 
un groupe est populaire, c’est parce qu’il a 
beaucoup d’amis. »

Heureusement, Simon ne se contente pas seu­
lement de critiquer, il passe aussi aux actes. Il a 
formé sa propre compagnie de disques, IHL Re­
cords, et il signe des groupes de Québec. Récem­
ment, il a lancé une compilation distribuée par 
Sonic Unyon, une importante compagnie indé­
pendante, à laquelle neuf groupes de Québec ont 
participé. Cet album s’est très bien classé dans 
le top 50 des «college radio» et s’est même 
retrouvé en première position dans une station 
de Calgary. Il avoue toutefois avoir l'impression 
que la scène musicale alternative de Québec ac­
cuse un retard de cinq ans. «Les gens paient en­
core pour aller voir des hommages à Iron Maiden

Comment expliquer
ce désintérêt
du public ?

£Tt/I>WA/T</
Clé MélOMANE yoi/< 4IMFI

... et vous le prouve en vous offrant 
10% t/e fdÔ3iS sur présentation de cette annonce.X
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Applicable sur les disques compacts usagés seulement. 
Valide jusqu'au 15 décembre.
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98 Rue St-Jean, Québec TT 525-1020
À DEUX PAS DE LA RUE CARTIER!

DAMS LES 
COLLÈGES

MATANE

L’AGEM relance 
sa radio et 
son journal

A
près plusieurs années d’arrêt, 
le conseil exécutif de l’asso­
ciation générale des étudiants 
de Matane (AGEM) a décidé de relan­

cer la radio étudiante et le journal 
étudiant. Selon Guillaume Garneau, 
président de l’AGEM, l’objectif de 
cette relance est d’instaurer une 
meilleure ambiance dans l’environne­
ment du cégep et d’informer les étu­
diants et étudiantes de l’actualité col­
légiale. Les deux nouveaux médias 
reçoivent une aide de l’AGEM. Pour 
ce qui est du reste, ils volent de leurs 
propres ailes. Le premier numéro du 
journal a été publié le Pr novembre. 
J.F.C.

iliî' fjf a : a»JFKm

et, à part Grim Skunk et Groovy Aardvark, qui ne 
sont même pas de Québec, il n’y a pas beaucoup 
de groupes qui ont un peu de succès. »

Comment expliquer ce désintérêt de la part du 
public? Pour Pascal Asselin, membre du trio 
Blue Yolk, le public ne prend pas assez de chan­
ces. Son groupe existe depuis juin 1995 et eux 
aussi se sont retrouvés sur la compilation From 
the basement to your socks parue sur l’étiquet­
te IHL. Comme beaucoup d’autres, ils aimeraient 
enregistrer leur album, mais l’argent reste 
l’éternel problème.

Même son de cloche chez Nicolas Bertrand, res­
ponsable des productions au 
comité Spectech du cégep 

- François-Xavier-Garneau. 
« Les gens ne sont pas très ou­
verts d’esprit. Ils vont voir des 
spectacles quand un de leurs 
amis fait partie du groupe 

ou...» «...Quand tu leur donnes des billets gra­
tuits avec une bière ! » complétera son copain Da­
ve Bigaouette. Tous deux sont membres de Fuzz 
B et espèrent, tout en terminant leurs études, 
pouvoir un jour faire de la musique leur carrière.

Certains, comme les Minipops, semblent pour­
tant très près de l’ultime but. Ces derniers vien­
nent tout juste de sortir un album,Love with Fa­
bio, lancé en octobre à la Fourmi Atomik et se 
préparent maintenant pour quelques spectacles 
qu’ils donneront à la fin du mois, en Ontario. 
Comme beaucoup d’autres, ils ont eu certains 
problèmes monétaires, mais ont obtenu du fi­
nancement grâce au programme Jeunes Volon­
taires, destiné aux jeunes de 16 à 19 ans ayant 
un projet quelconque à réaliser.

Même si la voie de la musique, surtout à Qué­
bec, n’en est pas une facile, on prend le tout avec 
un grain de sel. « Ma blonde m’a dit que ça faisait 
sexy un gars avec une guitare, mais que je per­
dais tout mon charme quand je commençais à 
chanter ! » me dira un... chanteur ! Modestes en 
plus!

http://www.accent.net/pyromane
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INFORMATIQUE

FORMATION

MONDIALE EN
INFORMATIQUE

Soirée d’information 
Le mercredi 27 novembre 1996 

à compter de l9hfH)

2025. bout. 
Charest 
Ouest 

Ste-Foy 
(au bas de la 
côte Myrand)

681-4631

AUTOS

LAURIER
JEEP TJ 1997

Programmeur-analyste
informatique

Possibilité d'aide financière

MU LT H

Programme de formation menant à l'obtention 
d'une Attestation d'Études Collégiales (A.E.C.)

• Prêts et bourses • Stage en entrepose
• Programme Sprint • Soutien au placement
• Possibilité d assurance-chômage

SSusmSei-akti
inscrivez-vous

Venez rencontrer l'équipe et renseignez-vous

sur les possibilités de financement 
et d'aide au placement.

Vous pouvez confirmer votre présence en 
communiquant avec Nicole (iélinas au 681-00X2

Internet: www.cqc.multihexa.ca

QUÉBEC: (418) 681-0082

I, boul. M^urice-Bastien, Village-Huron ...............842~2734
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Les divas
trophobes s'abstenir. On est sobre et 
androgyne t» travers la masculinité, il 
y a explosion de féminité. Adieu la vul­
garité. Puisque la neutralité est de 
mise on ose les accessoires funky: léo- 
pardés, zébrés, crocos les petits fichus 
too cute autour du cou.

Le look putain glamourous blondas­
se platine tout vinyle glossy est termi­
né. On projette une image forte, sûre 
de soi, fonceuse et ravageuse quoi ! 
Élégance, chic et distinction très Dior 
tout ça.

— Ét le complet heu, il est de quelle 
couleur?

Eh bien te revoilà ! ! ! Gris en tweed 
divin, osons le velour mauve, taupe, le 
beige pâle chamois, les fines rayures 
sur fond de bleu marine et surtout le 
noir, noir, noir, « total black look », « le 
noir est la couleur des femmes intelli­
gentes» (Sonia Rykiel)
— Il a pas un toup ti peu de couleur 

alors???
Pffmmffü! La couleur oui mais 

pourquoi pas sur les yeux? Bleu pou­
dre, poudre, rose bébé, vert pâle jau­
ne, orange, lustre et brillantine. Allez 
fouiller dans les vieilles photos de ma­
man, lorsqu’elle faisait la java et qu’el­
le était sweet seventies. ..

Androgynes mais beautiful mesda­
mes et je vous entends lectrices: 
wooaaamiss-jet-set-fashion-victim,

l’argent ne pousse pas dans les boutei- 
les d’Evian, ni dans les vernis à ongles 
Chanel. Choisissez le hyper foncé mau­
ve, bourgogne, brun chocolat. Mais je 
sais tout ça darling! et ici entre la logi­
que des logarithmes (je trouvais ça joli 
comme association !)

Donc on parle de sevehties, de mascu­
linité, finalement de ce que papa por­
tait lorsqu’il avait 20 ans et des pous­
sières et draguait allègrement votre 
maman (enfin presque maman) ouuu 
ça le rajeunit pas le pauvre vieux, en 
moins cheap et moins coloré?

Après de nombreuses incantations, 
l’illumination plongea sur moi comme 
un Hindou dans le Gange : Armée du 
salut, Emmaüs, friperies, endroits bé­
nis surtout la friperie Vox sur St-Jo- 
seph. Allez fouiller dans les rayons 
pour hommes, surtout à l’armée, et 
pour 6$ en moyenne, un superbe com­
plet bleu marine rayé à la perfection, 
perfectly seventies baby !

Un tour chez Betty Brite, au pressing 
et vous devenez cet obscur objet du dé­
sir, divine, sublime, intrigante: les vê­
tements qui ne dévoilent rien de votre 
jolie peau de pêche, mesdemoiselles, 
invitent à l’imagination, au désir de 
découvrir...Vous verrez toutes ces jo­
lies têtes qui se retourneront lors du 
claquement de vos talons !

« You better work. »

Myriam
fQiediri

CÉGEP F.-X. 
GARNEAU

DUO FIGARO

Quand s’accordent 
guitare et violon

Sur scène, le tandem devient 
un vrai stand-up comique

Mannequin:
Audrey
Simard

PHOTO LE soon. 
GILLES LAEOND

F
aut se trimballer dans 
les bars, se garder au 
sec et s’accorder avec la 
victoire du voisin en 
plus d’avec soi-même. 
S’exhiber la voix en 
spectacle jusqu’à quatre fois par se­
maine tout en faisant attention de ne 

pas trop s’user les cordes.
Enfin... si tout ça n’est 

peut-être pas vrai pour tous 
les violons du monde, ça l'est 
quand même pour celui de 
Caroline. Et vous savez 
quoi? C’est aussi vrai pour 
la guitare de Denis. Oui, oui, 
la guitare de Denis ! Celle 
qui travaille avec un violon.
Avec le violon de Caroline.
Qui travaille avec la guitare 
de Denis.

Tout ça parce que Denis 
et Caroline travaillent (s'a­
musent) ensemble. Au bar 
à chansons Les Voûtes 
Napoléon (sur la Grande 
Allée, en-dessous du restaurant 
Bonaparte. Bonaparte, Napoléon, 
vous saisissez? Hé! Hé...), ils 
joignent leurs voix et leur talent pour 
nous faire entendre et chanter les 
chansons les plus belles et les plus 
entraînantes de la langue française. 

Guitare et violon entonnent toujours

la même mélodie en même temps, tou­
jours de manière impeccable et, 
mieux, vivante et exaltante. Qualifi­
catifs courants pour une critique, 
mmmh? Je vous garantis que c’est la 
première fois qu’on ne les fait pas 
mentir. Que le violon et 
la guitare fassent chanter n’importe 

quoi à leurs Caroline et De­
nis, des bonnes vieilles 
tonnes de Brel, Piché ou Re­
naud aux bonnes neuves des 
Colocs ou de Lynda Lemay 
(la voix de Caroline là- 
dessus... je vous dis pas...) 
en passant par des moins 
connues de Jacques Michel 
ou Garolou, le public ne peut 
s’empêcher d’embarquer à 
fond.
Ou de rire. Parce que ces 
deux-là sur scène, c’est un 
vrai stand-up comique. Avec 
la foule qui s’amuse comme 
une folle, ça nous donne un 
three (wo)men show.

Vous l’jure ! Le gros plaisir noir. Pis si 
vous ne me croyez pas, ben c’est tant 
pis pour vous. Ça fera juste plus de 
place pour moi pis mes amis.

LE DUO FIGARO, tous les dimanches et sou­
vent d’autres jours, à partir de 22h aur Voûtes 
Napoléon.

Julien
Prud'homme

CÉGEP DE 
SAINTE-FOY

4 cyl., manuel, 
ensemble 

audio, 
marche-pied, 

volant 
inclinable.

Location 36 mois, 20400 km/an, comptant 1997$, 0,09$ le km excédentaire.

UN CHOIX DE PRODUITS SPÉCIALISÉS:
LES MEILLEURES MARQUES AU MEILLEUR PRIX

PLANCHES
À - Snowboard
GNU - Libtech
Division - 23
Limited
Movement
Mercury
Sin
Silence
True-Generics
Hooger-Pill

VÊTEMENTS BOTTES
Capel
Quicksilver
Rewind
Fastforward
Spare
Biiabong
Titan
Un
Simmer Style 
Epie

Airwalk
Blax
Vans
N-Boots

Produits 
1996 de

Snow et fixation
à partir de
'Jm

Le look 
putain 

glamorous 
blondasse, 
c’est fini !

TOUS LES DIMANCHES 
DANS LES ANNONCES CLASSÉES

Chronique vétérinaire
avec Sylvie Robin, m.v.

Un rendez-vous à ne pas manquer pour 
ceux qui aiment la vie animale et désirent

rnnnaiecanroc LE SOLEILconnaissances.

M
esdemoiselles, 
n’ayez qu'un mot à 
la bouche cette sai­
son: pantalon, pan­
talon, pantalon. 
Mais pas n’importe 
lequel, on le veut de type cigarette, 
taille base, un tantinet évasé, tombant 

sur une merveilleuse paire de chaus­
sures aux talons vertigineux. Skirt is 
over baby ! ! !
— Ouuiiii mais z’aime ça moi les zu-

pes ?????
Hemhem heemmm. Ok, mais on la 

choisit longue en tissu très strech, ou 
en satin noir, le must.
— Courte?????
Haaaaaaaaaaaaaaaa ! Blasphème ! 

Une seule issue, jeune disciple, cour­
te en tweed ou en cuir (brun, rouge, 
orange, les couleurs chaudes ) et avec 
la botte haute. Compris?

Un look masculin donc. Avec le pan­
talon divin (Gucci, Gucci, Gucci Le 
complet Gucci en velours rouge « and 
I can die»!) le veston assorti, aussi 
très près du corps avec en dessous la 
chemise déboutonnée outrageuse­
ment, galbant à la perfection en for- 
trel, très kitsch, très seventies ou pour 
les moins provocantes (ce n’est pas le 
goulag quand même) la sublime che­
mise blanche ou le col roulé mais ul­
tra-moulant: asthmatiques et elaus-

no vient de découvrir

passion d'innover.
M

Un milieu stimulant,
des centrer de recherche d'avant-garde
des petits groupes bien encadrés
par un corps professoral

se dépasser...
é Z*'* taw.

JSWfci.;,

I -800-26-1 i»t,N 
http://wwv1.u4lKTb.ca

Programmes 
de maîtrise 
et de doctorat
MaftritK
Adaptation scolaire
et sociale
Administration
Administration des affaires
Administration scolaire
Biochimie
Biologie
Biologie cellulaire 
Chimie
Droit de la santé
Économique
Enseignement
Environnement
Études françaises
Fiscalité
Génie aérospatial
Génie chimique
Génie civil
Génie électrique
Génie logiciel
Génie mécanique
Géographie
Gérontologie
Gestion et développement
des coopératives
Histoire
Ingénierie
Kinanthmpologie
Ijnéraiure canadienne
comparée
Mathématiques
Microbiologie
Orientation
Pharmacologie
Philosophie
Physiologie
Physique
Psvchoéducation
Psychologie des relations
humaines
Radiohiologie
Sciences cliniques
Sciences de I éducation
Sciences humaines
des religions
Service social
Théologie

Biochimie
Biologie
Biologie cellulaire
Chimie
Éducation
ÉJudes françaises
(iéntc chimique
(«énie civil
(vénie électrique
Génie mécanique
Littérature canadienne
comparée
Mathématiques
Médecine
Microbiologie
Pharmacologie
Physiologie
Physique
Radiohiologie
Sc iences cliniques
Télédétection
Théologie

de l’automne
4

25889547

http://www.cqc.multihexa.ca
http://wwv1.u4lKTb.ca
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La « nouvelle vague » américaine
Une déferlante remplie de sang, de poussière et de Plymouth 67...

Gregory Madork

Cégep de Limoilou

■ Depuis sa Plalme d’Or à Cannes—pour Pulp Fic­
tion — et la commercialisation à outrance de tout 
ce qui entoure ses films, Quentin Tarantino a ouvert 
la voie à une ribambelle de jeunes réalisateurs en­
ragés, ne jurant que par la « pop culture», qui nous 
servent une vision rock'n’roll d'une .Amérique beau­
coup trop illusoire. Une vision à laquelle adhèrent 
d’ailleurs une multitude d'individus, si l’on se fie à 
la popularité croissante du cinéma alternatif et de 
ses auteurs.

A la suite de cet engouement soudain 
pour les polars intelligents et drôle­
ment violents, les disciples du meurtre 
cool, et autres amateurs de « road mo­
vies» déjantés, se multiplient et sor­
tent les flingues pour nous balancer, en 
pleine gueule, leurs films malsains et 
décapants. Des films comme Killing 
Zoé de Roger Avary (coscé­
nariste de la plupart des Ta­
rantino) où un braquage de 
banque raté est à l’origine 
d’un carnage monstre; The 
Usual Suspects de Bryan 
Singer dans lequel un mys­
térieux assassin du nom de 
Keyser Sose liquide tout 
l'équipage d’un bateau et se 
tire avec 91 millions S de cocaïne; puis 
finalement From Dusk Till Dawn de 
Robert Rodriguez (réalisateur mexi­
cain découvert par Tarantino après El 
Mariachi) qui nous raconte la nuit 
d’enfer que doivent passer deux 
truands et leurs otages dans un bar 
mexicain rempli de vampires assoif­
fés.

Bien plus que de simples produc­
tions complaisantes et exagérément 
« gores », ces trois films sont un regard 
brillant sur un monde instable, compo­
sé de gens encore plus instables, où 
l'appât du gain est vachement plus al­
léchant que les rues décrépites de 
n’importe quelle ville. Admirablement 
réalisés, même si certains cinéphiles 
sclérosés reprochent à From Dusk... 
d’être vulgairement tape-à-l'oeil — ils 
n’y ont visiblement rien compris —,

Le cinéma 
indépendant 

ne s’est 
jamais aussi 
bien porté

ces histoires, méchamment noires, 
ont donné elles aussi naissance à plu­
sieurs dérivés, qui malheureusement 
risquent d’édulcorer le genre. On pen­
se à Love de a 45. de C.M. Talkington
— avec plusieurs « guest stars » dont 
Peter (Easy Hitler) Fonda, -Jack (Era­
se rhead) Nance et Jeffrey (Re-Ani- 
mator) Comb —, For a few lousy dol­
lars de Michael Bafard, Handgun de 
Whitney Ransick, ,S'o fucking what de 
Jefery Levy, Bad Company de Victor 
Salva, etc.

Même si les majors s'intéressent à ce 
nouveau filon lucratif, en refilant des 
scénarios « nouveaux »—qu’ils font re­
travailler par au moins dix écrivains...
— à des cinéastes d’expérience (l’in- 
croyablement plate Kalifom ia de Do­
minic Sena, le très opportuniste et 
grossièrement « grunge » Natural 
Boni Killer d’Oliver Stone, le plutôt 
bon True Romance de Tony Scott — 
tous deux construits sur des scénarios 
retravaillés par Tarantino —, le rigolo

Get Shorty de Barry Son- 
nenfeld et le tout nouveau 
The Long Kiss Goodbye de 
Renny Harlin), il restera 
toujours des producteurs in­
dépendants comme Edward 
R. Pressman (The Crow) et 
Lawrence Bender (Reser­
voir Dogs, Fulp Fiction, 
Killing Zoé et Fresh de 

Boaz Yakin) qui nous serviront du ciné­
ma délicieusement dérangeant.

SPEEDS ET NACHOS
Parce qu’il ne faut pas faire preuve 

de fausse pudeur, un film comme The 
Doom Generation de Gregg Araki 
(deuxième volet de la trilogie Teenage 
Apocalypse qui avait débuté avec To­
tally Fucked Up), est, malgré l’appa­
rente insuffisance du récit, non seule­
ment un film photographié de maniè­
re exceptionnelle, mais qui plus est, 
un film qui démontre l’inconsistance 
d’une génération MTV, bourré de na- 
chos et de speeds ; et en proie à des an­
goisses drôlement plus fondées que 
celles d’une société stérilisée. En leur 
parlant dans leur langue, Araki pour­
ra, peut-être, capter leur attention 
plus de cinq minutes.

D’autres produits du cinéma alter­
natif mériteraient que l’on s’y attarde. 
Je pense à Things to do in Denver 
when you 're dead de Gary Fleder, un 
excellent film noir dans la plus pure 
tradition du cinéma américain, ainsi 
qu’à certains films à venir qui promet­
tent beaucoup et que l’on attend de 
pied ferme, dans le genre de Albino 
Alligator de Kevin Spaeey (l’étrange 
Keyser Sose de The Usual Suspects) 
et de Curdled de Reb Braddoek, pro­
duit par le copain Quentin..

Récupération ou pas, le cinéma al­
ternatif et indépendant ne s’est jamais 
aussi bien porté. Un vent frais qui dé­
barrasse enfin le cinéma de l’Oncle 
Sam des stéréotypes dans lesquels il 
est enfermé depuis 100 ans, et qui dé­
montre qu’Hollywood avait bel et bien 
30 ans de retard sur le cinéma euro­
péen. Lui s’était déjà défait de ses sté­
réotypes au début des années 60 avec 
la Nouvelle vague.

.*

Ci haut: John 
Travolta et 
Samuel Lee 
Jackson dans 
« Pulp Fiction » 
de Quentin 
Tarantino, le 
grand succès de 
la nouvelle vague. 
Ci-contre, George 
Clooney dans 
* From Dusk Till 
Dawn » de Robert 
Rodriguez, 
découvert par... 
Tarantino.

Fauteuil hauteur hydraulique
Choix de couleurs.

Fauteuil multiposition 
hydraulique.
Bras ajustables

\ Fauteuil dossier haut
pivotant, basculant

Choix de couleurs

710, Bouvier, bureau 106, Québec G2J 106
\r V\rrrr Bertrand Nord) Tél.: (418) 623-0182 TélPC.t (418) 623-3291

OUVERT LE DIMANCHE DE 1 lh À 17h
ACHETEZ DIRECTEMENT DU MANUFACTURIER

Visiteur, base traîneau>ur, base traîneau

69$ -48
Choix de
couleurs

AG97\G96
NOUVEAU POSTE DE TRAVAIL

POSTE DE TRAVAIL
Meuble de coin 61x61
avec tablette clavier et
compartiment pour P.C.
Tiroirs 905 
Huches 59s ch. |i

Tournante, pivotante

Choix de
couleurs

« Dohhe^je o+AhGe

Centraide
f\ l eXcit cia. ÿti«4 À •Iza.

Tél.: (418) 660-2100

18 ans et

«Cet automne on donne 
du sang.»

Info-Coilecte 
(418) 650-7230 
1 800 761-6610

Croix-Rouge Centre de transfusion 
canadienne du Québec

^yoLne p/->( gntis Ride Sirris L/b
7on; LE

le plü^> grand choix de

planché haute de gamme

A V*

ENEQUiUBRE
nouvelle adresse:

2^4QO, chemin Ste-Foy, suite 195 • 653-CT703



«• ^

LARO

MicrosoftMicrosoft

ENCYCLOPÉDIE
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LE SOLEIL JEAN MARIE VILLENEUVE
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1099$

654-0506
ni a 11 <y u eOuvert le dimanche

Swap
*

/mois

pour lec dtpU 
admissibles

LC 580
Idéal pour naviguer, 
travailler, s'amuser et 
surtout... économiser!
• 8 Mo de mémoire vive
• 500 Mo de disque dur
• Moniteur 14" couleur
• davier • souri
• Claris Works

LE MEILLEUR...
DES «SNACKS» ÉTUDIANT

r

Epargnez sur le temps de réalisation de vos travaux
avec des outils de recherche performants

jeudi 12 décembre
de 17h à 21 h

-Microsoft Encarta 97 français 
Office 97 et d'autres

ATLAS MONDIAL
|E N C A R T A

CAMELOT
LIBRAIRIE INFORMATIQUE • LOGICIELS

Place de la Cité
653-8888

10%
de rabais
aux membres des
communautés
collégiales et
universitaires

à Québec seulement, jusqu'au 31 mai 1997

859, AV MYRAND, STE-FOY 688-GOGO

2 portes,
5 vitesses, 
moteur T 
132 c.v., 
toit ouvrant

Rabais Chrysler et rabais étudiants inclus 
Transport et taxes en sus.

' Location Clé d'Oi 48 mois 25 400 km.an. 0.06 $ du kilomètre excédentaire*
* "**"*“■ rabais de 'y

DU VALLONS
CHRYSLER PLYMOUTH

201 S, bout Charest O., Sainte-Foy

687-5510

LE SOLEIL

Prochaine parution: 26 janvier

Ont collaboré à la prépration de cette édition (de gauche à droite), Marjolaine Paré (cégep F.-X.-Garneau), Nadia Roy (Collège Mérici), Julien Prud’homme (cégep de 
Sainte-Foy), Emilie Morin (Mérici), Isabelle Rouleau, (Garneau), Valérie Michaud (Garneau) et Julie Bérubé (Petit séminaire de Québec). Absents sur la photo, Gregory Madore et Benoît 
Turgeon (cégep de Limoilou), Caroline Savard (Sainte-Foy), Katherine Cinq-Mars et Shauna Sava (Collège Champlain-St.Lawrenee), Michel Moffet (cégep de Lévis-Lauzon), Jean-François 
Caouette (cégep de RIvière-du-Loup), Julie Chiasson (cégep de Rimouski) et Léa Bernard (cégep de la Gaspésie et des îles). Vous désirez collaborer à la prochaine édition ? Envoyez vos 
textes, photos et carricatures, d’ici le 17 janvier, à l’adresse suivante: LE SOLEIL COLLÉGIAL, 925, chemin Saint-Louis, Québec, G1K 7J6. (Prenez soin de laisser vos coordonnés). À bientôt...

Choisir l'Université du Québec à Rimouski pour
• réussir tes études universitaires
• vivre une expérience humaine très enrichissante
• étudier au campus de Rimouski ou au Centre d'études 

universitaires de la Rive-Sud (à Lévis)

Ligne Info-programmes : 1-800-511-3382 
Courrier électronique : uqar@uqar.uquebec.ca 

Internet : http://www.uqar.uquebec.ca
----------------------------------------------- j-------------------------------------- 1----------------------------------- 1-----------------

SUR LE SANDWICH AU POULET
LE COCO • LE MESQUITE • LE TERIYAKI • LE CAJUN

SNACK BAR
Promotions valides en novembre 1996 seulement

2786, «hemin Sainte-Foy, Sainte-Fo
Détails en magasin Offre valide jusqu'à épuisement des stocks Photo à titre indicatif seulement 
Apple et le logo d Apple sont des marques déposées d'Apple Computer Inc

COCO B U RC ER

♦ 
U

 m
i i 

H
*{

 f 
N

 i 
i • 

■ ! t
 i 1

1 i
 * 

i* 
{ -

 ’ -
f 4

 ! 
i l 

U
 ! 

( 1
1 i

 lL
U

.'-
H

 » 
• >

 
f i 

i | i i \ \

mailto:uqar@uqar.uquebec.ca
http://www.uqar.uquebec.ca


C3 CD

'j-' -■

t~i----]-* -

***&&;

lümmwm

9Rii«a!*sS

iNs*®!0hé;W2W,>s,*‘

mmmmm

Panasonic
[TEZ \ *,

LECTEUR lim él DISOUÉS
• m g*Technics

AM / KM DIGITAL CASSETTE
Auto Inversion, *y*té»ne VMftA (Sono Vibreur 
Virtuel). 4 couleur* différente*.

Panasonic
Panasonic

'WAVEi

PAYEZ IMPORTEZ

AM / KM AUTO INVKKNION 
XIIN Klin Ruar. 
■yntnntaatlon facile.
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CO PORTATIF *
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ECRAN 14 PO INCLUS
PENTIUM 150 MHZ INTEL 
32 MO RAM EDO 
CD-ROM 10 X 
DISQUE RIGIDE 1J PO 
CHIPSET TRITON 0 (430 VX) 
256 K PIPELINE BURST CACHE 
CARTE VIDÉO 64 BITS 1 MB MPK 
LECTEUR 3.5 PO 
WINDOWS 96 FR CD 
CLAVIER FR. WIN 96 
SOURIS 2 BOUTONS 
GARANTIE 2 ANS 
LIGNE SUPPORT 1^00 

HAUT PARLEURS EN SUS
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